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L'emploi qu on peut faire de l'acide hypochloreux dans quel- | 


ques opérations médico-légales, nous porte à ge le procédé 

On prend une solution, pitiltéiséoc neutre, de sulfate de 
soude, et on la sature à la température behalte, de chlore, à 
l'aide d'un courant de chlore gazeux, le chlore est absorbé eh 

abondance, Le liquide reste incolore, c 'est-à-dire que ce pro- 
2 absorbé n ‘est t pas contenu comme tel dans la nate! ce 


l'acide hypochloreux | passe dès le de opera- 
tion, la liqueur qui distilte la premiere “contient | presque tout 
l'acide , et chaque portion successive en renferme de moius en 


moins que la précédente. — 
Ce composé liquide possède des propriétés — le- 
it 
ment “élergiques ; qu belles excédent de beaucoup à la Lempé- 
3° SÉRIE. 2. | | 11 


composé. La liqueur, après la saturation , Consiste en un mé- | 
| de bi-sulfate de | de chlorure de / et de plus 
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rature ordinaire, velles de ace nrique dui-même et il n'y 
a pas de doute qu'un fui ouvera une foule dupplications, soit 
dans les laboratoires, soit dans les arts et dans les fabriques. 
On” potrvtit pré Gent en ce 
produit par le procédé indiqué ci-dessus , car le même sulfate 
de soude peut servir pour un grund nombre d’opératians suc- 
cessi ves. Pour cela, il suffit d’évaporer le résidu de la distilla- 
tion, de chauffer jusqu'à ce que tout te chlore se soit dégege 
sous forme d'acide chlorhydrique qu'on peut recueillir. En 
cet état, ce résidu est covert de nouveau en sulfate neutre 
de soude qu'on peut redissowdre et traiter par le chlore, 
comme.précédemment,, TA 419! 1444 
La solution d'acide hypechloreux peut aisément être pré- 
parée à un degré, de, force suffisant pour présenter, sous un 
poids donne une énergie supérieure a du 
— 5 Elle se conserve e pendant un ‘temps considérable , 
même. à l'élat de concentration et avec une décomposition 
insignifiame, surtout, si on la protége contre Faction, de la lu- 
miere et paturellement, contre celle de la chaleur. 


“EXTRACTION DE, L'IODE DES BAINS 
La publication que nous avons faite d'un travail de MM, La- 
biche et Chañtrelle, la proposition d’une médaille d'argent 
Jour "la personne qui ‘indiquerait un précédé simple et facile 
poor extraire liode, qui jusqu ici est perdu, a donné lieu a di- 
‘Verses observations que nous allons faire connaître successi- 


vemént. Nous donnerous d'abord le texte d'une lettre qui 
nous: a tie écrite le 15 décembre] par notre 


19 (40,61 : Tit 19 


ran. 


Monsieur et collègue, a 
Vous demandes un procédé pour extraire riode des bains 


1. „ OS 


| 
| 
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jodurgs. Il en existe un fort bon; c'est la transformation de 


; l'iode en jodure de cuivre. Je l'ai indiquée dans le temps , 


elle a été simplifiée depuis par M. Liebig. Il suffit de ver- 
ser dans l'eau des bains une solution d'un mélan e de sul- 
fate de fer et de sulfate de cuivre, pour que tout l'iode se 
précipite 4 V'étät de sous-iedure de cuivre. Ce sous i04üré lavé 
et séché fournit Tiode par sa distillation avec de l'acide sulſu- 
rique et du mangan se.. 

MM. Labiche ei Chantrelle ont essayé leur procédé à la phar- 
macie centrale. Il n’est pas applicable en grand par les raisons 


suivantes. La précipitation exacte de liode par le tblore est 
fort difficile a exécutér, puisqu’un excès diode fai perdre 


aussitot une partie du produit. L'emploi de la eide sulfureux 


n'est pas plus commode. Faites-vous donc une idée de ce que 


c'est que de traiter par l'acide sulfureux tout le dépôt des 


bains de l'hôpital Saint-Louis, l'odeur suffocante de l'acide y 


‘ferait renoncer. Je ne crois pas qu'il y ait plus d'avantages a 
‘fncinérer l’amidon, suivant la nouvelle proposition de M. La- 


biche. Le procédé de ces messieurs est exécutable en petit; 
mais ils ont reconnu eux-mêmes que glans Ja pratique, sur de 
grandes quantités; il noffrait. plus d avanlages. 


Liode est devenu si cher que l'administration des, hépitaux 


a cru devoir supprimer l'emploi desibains igduvds; sas: cqtte 


circonstance, nous aurions exéeuté en grand leauaclion de 
:_ J'iode. L'opération est dés plus simples. 


Toute l'eau des baignoires serait env eyée dans, une cane en 


bois placée en contre-bas On y,ajomeraitla solution, de sulfate 
de cuivre et de sulfate, de fer. Le Jendemain majio, pn,tirerait 


la bande de la cuxe pour laisser perdre Loule L'eau syrnageante, 
et on la remplacerait par l'eau des bains du jour gue, don dé- 
composerait à,son tour. De, loin en lpia, on bio- 


dure de guivre, qui serait à la pharmacie.cen- 


trale pour y être décomposé. II est possible que kon,trguve 


16 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


| mieux, mais déjà ce procédé est satisfaisant, et la médaille dar- 


gent de la Société de chimie médicale ne devra être donnée 
qu'à celui qui trouvera un procédé plus simple et plus éco- 


nomique encore. 


Veuillez, etc. . SOUBEJRAN. 
LETTRE DE M. LEGRIP, PHARMACIEN A CHAMBON (CREUSE), 
SUR LE MOYEN DE RETIRER L'IODE DES EAUX LODUREES QUI 


ONT SERVI POUR BAINS. 


Le prix élevé de l'iode et de ses sels da au frequent usage 


. qu’en à fail la médecine depuis quelques années dans un grand 


nombre de maladies a, il paraît, fait que la plus grande partie 
des hôpitaux, par suite de celte augmentation de prix, en a 


. cessé l’emploi, On comprend que le pauvre seul aura à souffrir 


dans celle circonslance si, par une économie forcée, il faut 
s'abstenir de l'emploi d'un agent thérapeutique aussi actif que 
riode dans une foule d'affections morbides sasunelles | le pauvre 
surtout est sujet. 


Ceite considération a déjà fait frire à Sr de nos col- 
légues quelques tentatives dans le but d'extraire des eaux des: 


_ bains iodurés, Viode employé à un premier et unique bain pour 


Je fairé servir à de nouveaux usages. Le succès serail, sans 
doute, d'une importance réelle; aussi, sommes-nous peu sur- 
pris que la société, dans ses vues, philantropiques, ait affecté à 


| une récompense honorable. 


Les quelques procédés publiés jusqu'iei pour retirer l'iode 
des bains iodurés, quelqué raisontiés qu'ils soient, sont à peu 
impraticables, soit pür les difficultés d'éxécation, soit par 
le peu Fecbnomie qu'ils présentent, c’est ce qui nous porte à 


en proposer un qui, nous lé éroybns; doitiréunir les conditions 


nscesstiites pour Péxébution simplicité, facilité 
OTHE dine. Mp „11 1.5 SUS 10 


— — — 
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On fait une dissolution d'acétate neutre de plomb ; on la verse 
peu à peu, ei avec un léger excès, dans l’eau du bain, c’est-a- 
dire jusqu'à ce qu'il cesse d'y avoir formation de précipité — 
jaune, todure de plomb ; on doit, à l’aide d’un objet commode, . 
une grande spatule, par exemple, brasser, c’est- a-dire.agiter | 
fortement l'eau dans la baignoire, afin que l'action du réactif | 
opere sur Loutes les parties du bain ; on laisse en repos quel- ; 
que temps, et on essaie une partie de l'eau éclaircie, pour s'as- 
surer s'il ne reste plus d’iode libre ou combiné, à précipiter. Si 
l’acétate de plomb y déterwinait encore la coloration jaune, on 
en ajouterait de nouveau à la masse du bain. Lorsque après un 
ou deux essais particls, on s'est assuré qu'il y a eu précipitation 
complète de l’iode, on laisse le dépôt se former et on enlève» 
autant quil est possible, l'en éclaircie par décantation ; puis, f 
on jette le dépôt, iod ure de Plomb, sur uu filtre. Bientôt eau, 
qu'on ua pu décanter, s'écoule, et l’iodure reste à l’état pateux ; 
on l'éend en couche-minces et on le dessèche à une douce 
chaleur d'etuve. Cest de cet iodure, traité par l'acide sulfu- 
rique à une chaleur ménagée et graduée, qu'on obtient tout 
Piode d'un bain ioduré ou de toute autre préparation , con- 
tenant de l’iode libre ou combiné aoe serait avantageux 
d'extraire. | 

I. iodure plombique desséché est introduit dans une cornue 
de verre ou de grés proportionnée à la masse, puis on verse 
dessus de l'acide sulfurique à 66°, jusqu’à en former une bouil- 
lie claire. On doit tenir vide les deux tiers de la capacité 
de la cornue. On adapte à ce vase une allonge et un récipient. 
Nous avons trouvé commode que le récipient contint de l'al- 
cool dans lequel se dissout l'iode ; il est bon aussi que Tallonge 
soil peu iuclinée, afin qu ‘elle puisse retenir la plus grande par- 
tie q liquide acide qui s’y condense, surtout au commence- 
ment de l'opération. — Dans une opération en grand, nous 
conseillerions une allonge tubulée à son renflement : un robine, 


perméltrait 16 Hude sere en 
excés : ainsi monté, l'appareil est chaufte dans fé fodfneäd à ré: 
vérbére par Un teu “inénagé d'abofd et augthehté A peu 
jusqu'à sublimation de Vode: — En Somme) et an ſe com- 
prend, if faut peu dé fei et pet dé temps pour une opération 
devaiit donner grammetg diode, comme celle que 
nous dvons faite „ nous qu'éllé ne de 
cinquante cénlimés de déboûrs. s. 


» part, és quetques que demande l'opération, nous ne 


pensons pds q qu'on puisse, à moing dé frais et aved plus de faci+ 
lité, retitér liôde édux ioduréés. Puissé-je en méritätit les 
suifrages d'une Société À Yaquielté jé me fais glolre Pappartettir 
avoir Coniribué au constant: emploi d'une Substance uti 
lité incontestable au sbulageèment de homme 


Chambon, le 21 décéinbré 1845. 


Leite de N. pdrmabien, à Chalons 


sit 


sûr le'méine sujet. 


Après avoir It lu dans voire estimable journal (numéro de 8 
cembre 1845, page 641), le passage suivant : | 
Note du Rédacteur : « Le haut prix de l’iode et des fodlites 


| 


« ay ant porté l'administration des hôpitaux : à supprimer I’ emploi 
de ce produit dans dive ers cas indiqués par Tes praliciens, nous 
« pensons qu ‘il y a un haut Intérét à réchercher, quel serait le 
« moyen économique d'extraire | iode des eaux qui conliennent 
« del’ iode ou des iodures, et qui ont été utilisées conime baïns. 
« Pour stimuler ces réche rches Ma Société fait connaître qu'elle 
. décernera une médaille d'argent à l'auteur qui indiquera un 
« moyen économique , pouvant etre | mis en pratique avec faci- 
« lité. » W | 
J C me suis Jivré à une série d experiences dont al Thongeür 


de vous adresser le résultat, heureux st mérite 
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suffrage ei celui de la Société de chimie diane, à laquelle ge 
vous prie de vouloir bien en donner communicatiems« 1 9:6! 5 

Bien qu'il ne m'appärtienne en cette éfrtonstänée d'admettéc 
anoume opinion , je demmanderaî cependant are d'entrée pour 

Ne suffirait-il pas tot sithptement de rettrer Produre de pe- 
iass um, qui pérmetirait de reconstituer un Bain, pousser 
jusqu’à l'extraction de l'iode, ce qui augmenté ſes fraisldu pro- | 
cété? L'addition de la quatitité convenablé d'Yôdé pour en Faire 
un notvéau bain ioduré , selon Lugol, serait facile. Si je trouvais’” 
accueil pour cette manière de voir, je né craindrais pas d'avaft- ! 
cer que mon procédé est ébonote"t" Mais ET” de la 
digression, pentre en matière. 

Les formulaires ꝙhôpitaux biting 


58K. 1 


1° Le bain d’iodure de potassium ioduré @ diverses pr opor 
tions), selon Lugol ; | DOTE 


2° Le bain d’iodure de fer de Pierquin. à 
Je commence par ramener ces deux bains à A de solution, 


d'iodure de potassium simple. 

Pour le faire, j'ajoute au premier bain Colon 
potasse caustique pour saturer J'iode dissous ; o qui s reçon- 
naît à la decoloration parfaite du liquide. nie let 

Pour le second (selon Pierquin), j'y verse de la solution de 
carbonate potassique, par petite portion; jus qu'à cessation dé 
préeipité. Maintenant, ayant à agir sur deux bains identiques, 
les opérations qui vont suivre, s'appliquent à fun et à Pantre : 
igdistinctement ; connaissant les proportions d'inde employé 
pour constituer le bain, il est permis d'agir avec une sorte de 
certitude pour s'emparer de ce corps. 

Je fais dissoudre une quantité convenable de bi-chlor ure de 
mercure dans de l’eau distillée, et je précipite Viode, à l'état de 
bi-iodure de mercure insoluble, à l'aide d'une tige de verre, je 


; 
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rends le contact plus immédiat par une — me 
je laisse repus er... 

Lorsque le dépôt est bien formé, je 
au biodure de mercure une quaritité suffisante de potasse ou de 
carbonate de la même base, et je soumets le mélange (dans un 
appareil qui me permet de recueillir le mercure) à d'action 
d’une chaleur, qui volatilise le mercure et donne naissance à de 
l'ivdureide potassium 

Ce sel obtevu, on peut le . —— 4 par la a 
solution et la cristallisation, ou en retirer l'iode, opération qui 
reutre dans les procédés conaus; c'est ici que je prends la 
liberté de rappclerJ’opinivn émise plus haut. 

Toutefois, pour acheverd'œuvre, je traite liodure de potas - 
sium brut par l'acide sulfurique, après avoir mélangé le sel avec 
la quantité convenable de bioxyde de manganèse. 

Plusieurs procédés peuvent être employés pour FE 
l'iode, comme je suis moi-même obligé de recourir aux ouvra- | 
ges, je laisse à chacun le soin de choisir celui qu’il préférera , 
men référant toujours, à intention de retirer 
dure de potassiuin. 

‘Voici les proportions que je conseillerais d'employer. 

Je suppose que Fon a a hs pe sur’ 100 eee d'iodure de 
potassium. | | a 


lodure de potassium. _Bi-iodure de mercure. Bi-chlorure de mercure. 
Iode...... 76,12 Iode..... 55,51 Mercure. 74,09, 
Potassium., 23,88 Mercure. 44,49 Chlore 25,94 
100,00 100,00 100, 
Polasse. pre Carbonate de polèsse. i 
Potassium.... 83,05 Potasse............. . 68,09 
Oxygène ..... 46,95 Acide carbonique...... 31,91 


100,00, 100,00 


+ 
— — — 


DE PHARMACIE ER, DE TOXICOLOGIE. — 164: 
La solution de bi-chlorure de mercure propre à précipiter 
l'iode à l'état de bi-iodure doit alors se composer de: 
Bi-chlorure de mercure. 82 g. 34 . (82g. 30) 
Eau distillée. ......1.44 1328 gram,, . 14 
La quantité de potasse à mêler au dure pour ramener 


à l'état d'iodure de potassium doit être de 28 gram. 75. * 
Celle du carbonate de potasse dans le cas où on a préférerai ce 
sel doit être de 42 gram. 22. 11 07 


Le deuto-chlorure de mercure étant un sel d'un prix assez 
élevé, on peut le remplacer, par le nitrate de deutoxyde de la 
même base. Sa préparation se fait ainsi: le vial 

Devant toujours agir sur la quantité de 100 
de potassium, il faut traiter 95 gram. 37 de mercure par un 
excès d'acide nitrique, ei faire bouillir le mélange jusqu'à ce 
qu'après dissolution eompléte du métal, une goutte de liquide 
ne trouble plus de l'eau contenant de l'acide chlorhydrique : : 
celle solution sert à précipiter tout l'iode contenu dans les 
100 grammes d’iodure de potassium. | 

Je crois de mon devoir de déclarer que l'excellent ouvrage 
de M. Lassaigne m'a été d’un secours des plus efficaces , ainsi 
que le traité des réactifs dont vous.êtes l'un des auteurs. 

Je réclame l'indulgence pour les inexactitudes qui auraientpu 
se glisser dans cet exposé rapide; en tout cas, je me mets en- 
lièremeut à votre disposition pour les renseignements ve vous 


croiriez devoir me demander. 
Recevez, eic. mn; ay, 
(A Janvier 1846.) 91 à Châlons (Marne). 


| SUR L'EXTRAGTION DE DES 


J'ai vu dans le numéro * 1 niin de votre Jour:. 


nal, un procédé de M. Labiche, pharmacien à Louviers, pour 
catraire Viode des bains iodurés après qu'ils ont servi. Ce pro- 


— — — — 
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cédé, sans bird dfspendieux, etige néanmoins beaucoup de 
manipulations et nm de —— — être em- 
ployé avee ur AH ge. 

Pour répondre à in pbte ‘qui sait te procédé de M. Labiche 
et dux rœnx'de la Société dé Chimie médicale je crois devotr 
vous adresser’ fe Suivant, qui me pardaft dussi simpte — 
miq te et dont le résattat répond au désir. 

Voici ce p océdé : * 

Je place l'eau des bains, tenant en dissolution Tiodure de 1 
tassen dans un vase dont le fond est le plus étroit possible, je 
fais dissoudre, dans quantité suffisante, d’eau distillée, 3 par- 
ties d'acétate de plomb cristallisé pour 2 d'iodure; je verse 
cote dissolution dans l'eau des bains, j'agite pendant 10 mi- 
nutes et j'abandonne au repos. Un préeipité jaune, composé 
d'iodure, de sulfate et de carbonate de plomb, ne tardera pas à 
se former, Lorsque ce précipité est bien rassemblé et que le li- 
quide ‘surnageant est redeveiiu limpide, je soutire ce liquide 
par une ouverture pratiquée au-dessas du précipité, et j̃obuens 
alors, sous le plus petit volume possible, tout l'iode à l'état 
d'iodure de plomb. | 

L'eau soutirée ne renferme plus du tout d'iodure; elle tient 
en solution l'excès d’acétate de plomb que Von est forcé fy 
mettre pour être sûr de précipiter tout l'iode: | 

Le d'iodure de plomb recueilli, ce produit ne peut se 
être utilisé comme tel dans l'usage de la médecine, puisqu'il se 
trouve souillé par du sulſate et du carbonate de la même base. 
(En effet, pour qu'il fut pur, ft faudrait que Fon fit usage pour 
les bains, d'eau distiltée, ce qui n'a pas lieu, et encore même 
renferneraitl un peu de carbonate de plomb ) Il ne peut donc 
fourair que de 3 iode. Voici pour en extraire le — que je 

‘J'étends d'une part le dépôt fraichement recueiim et lave: 
d'un pea dean distillée; d'autre part, je fais dissoudre aussi 


— — — — — 
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dans de l'ead dietilée 2 fois" autant de 5 o-stiltate de fer 
2 qu on y avait d’iodure de potassium dans feat des 
bains ; je réunis ces deux liquides dass u une capsule de porce- 
laine et je chauffe. Practi action à du feu ne tarda | pas à forcer fa dé- 
composition récipt es deux sels ; en n effet, def jauné qu statt 

encore le dépôt ans | em lange, if devtént p presque de suite 
un 1855 1c sale \ et i Fésutte de cette double aécémpo- 
sition du de for trés-sol ble, qui reste dissous avec 


l'excès di de at: de fer. ft, du sul fate de plomb 10 . Je e 88 


pare, à T aide d un filtre, l'iodure de Ter ¢ du sulfate plomb je, 
11 
| lave le dép bt 


ve le de le filtre, je réunis be au du 
filtration et j'évapore ‘presque à se sec. 12 résidu de l'évaporation 
placé et chauffé dans ue Appareil convenalle avec du peroxide 
de “‘thanganes Ne ei de e l'acide su arte, fournit tout l'iode ¢ que, 
| pr imitivement de potassigm des Pains. 

ce moy en noaveat vous semble etre de ‘quelque eur, 


veuille Vi nséter ans un des prochains numéros de" votre 


105911811 1 mou Wh ob is “Wino sb ub 
700 14 
au Th i> Gai ist ‘pat lool 
Château Th jerry, le 25 1555. 
eres, eib. ARLAY, 
—— 


SUR BIEXDRAODION Dr /DES SOUDES.DE VARRO 
Recherchant tout ee qui pem se vapporter à l'extrattion de 
l'iode , nous avons trouvé; dans le deruier volume des brevets 
d'invention publié, e procété Suivant, pour sequel d'auteur, 
le rieur Pagueneas (Charles- time); à Paris, a prie um bre 
vet d'invention de cinq ans, en date du 8 décembre 4842 
(@ohu par ordonnance-du roi, le 1845) 

On vers, dans Fehumere ohtenue par ſe lavage dés sou les 
de Varech; du süfate- de ee ne 


2 
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On y ajoute du fer en grenaille, que l'on agite pendant une 
heure et demic ou deux heures. | 

On décante l'eau surnageante, et l'on recueille le précipité, 
que l'on mêle avec une solution de potasse à 15 degrés. . 

Lorsque l'iodure de cuivre est entièrement décomposée , on 
retire la solution , que l'on met dans des bonbones ; puis | 
ou y fait passer un courant de gaz-chlore, jusqu'à ce qu it 
ne se précipite plus diode, et que l'on voie la surface devenir 

Aussitôt on arrête le courant de chiore el ron recueille | 
Viode précipité , qui, après avoir été lavé à deux reprises ; et 
séché entre des feuilies de papier joseph , est livré au com | 
mere. | 

Voici |’ opinion de M. Soubeiran sur le procédé proposé par 
M. Paquereau. 

Note de M. Soubeiren. — Ep 1827, j'ai publié, dans le 
Journal de Pharmacie, un mémoire où j ai proposé l'emploi 
du sulfate de cuivre et de fer pour le traitement des eaux: 
mères des soudes de Varech; c'est exactement la première par- 
tie du procédé breveté. M. Lie big a amélioré ce procédé, en 
faisant employer simultanément le sulfate de fer et fe sulfaie 
de euivre. L’iode, mis à nu, est repris par le sulfate de fer et 
précipité-par le sulfate de cuivre à l'état de sous-iodure. 

Je n'ai pas conseillé. la .potasse pour traiter l'iodure. de cui- 
vre , mais le traitement par l'acide sulfurique ou le manganèse, | 
Quant a l'emploi du chlore, il est évidemment emprunté au 
procédé de Barruel, dass les fabriques 
EXTRACTION DU BRÔME BT DE L'I0DE CONTENUS DANS LES SELS 

IT LES EAUX*MÉRES DES SOUDES DE VARECH. , 

Depuis la découverte de l’iode dans.Jes eaux-meres et dans 
les sels des soudes de Varech, on l'en a toujours extrait par des 


— — 
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_ procédés qui en font perdre trois fois autant qu'il en est ob- 
_ tenu. Ces procédés consistent, comme on fe sait, dans le traite- 
ment des eaux-mères contenant de l'iode par Tacide nitrique 
7 ou l'acide sulfurique, et le péroxyde de manganése, après quoi 
on procède à la distillation. On les traite aussi quelquefois par 
le péroxyde de manganèse et l'acide chlorhydrique ; ; mais dans 
ce cas, il y a formation d'une grande quantité de chlorure 
| diode, et, par suite, d'acide iodique. 
on fait disparaître ces inconvénients, en se servant du pro- 
cédé que nous allons décrire, procédé qui permet simultané- 
ment l'extraction de Piode et du brôme, et qui est basé 1° sur ce 
que l'iodure de potassium est complétement décomposée par le 
chlore fazeux ; 
2° Sur ce qu il est décomposé avant le bromure. 
Extraction de l'iode. 

Les eaux mères étant concentrées, et ayant déposé le plus 
| possible de sels étrangers, on sature, par l'acide sulfurique, la 
petite quantité de carbonate alcalin qu'elles contiennent, et 
cela afin d'éviter de consommer inutilement du chlore. Quand 
Les eaux-mères contiennent des hyposulfites, il se précipite 
du sonfre pendant cette saturation ; alors on sépare le précipité 
soit par la décantfation, soit par la filtration. Puis on iûtroduit 
le tiquide clair dans des flacons, qui doivent se trouver pres- 
que remplis, et on y fait passer lentement an courant de chlor, 
: en agitant les flacons de temps en temps. On continue à en faire 
K passer, jusqu’à ce que la liqueur éclaircie ne se colore plus en 
rouge par une nouvelle addition dé chlore, et it ne faut pas dé- 
passer ce point, parce qu'un excès de chlore dissoudrail l'iôde-. 
On décante alors le liquide, el on iatroduit Viode séparé dans 
une cornue ; puis On procéde a la sublimation. 

‘11 Lebrôme,quireste dans les eaux-mères décantées, en est ex- 


trait de ln manibre suivante: on inwoduit ces.eaux-mères dans 
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une cornue tubulée, ou dans un matras, que Ton n emplit qu à 


moitié ; 3,00 J. ajoute du péroxyde de manganese et de l'acide 
sulfurique, el on adaple qu -col de la cornue un appareil com- 


posé de trois récipients qui communiquent ensemble par des 


tubes rodés à l'émeri. On procède lentement à la distillation ; le 


‘Drôme : vient se rendre dans Je premier récipient, avec un guide 


huilenx, coloré en brun, mêlé d'une assez grande quantité d'eau. 
Lorsqu'il ne se dégage plus de vapeurs, oD chauffe le premier 
récipient, et on refroidit les deux. autres avec un mélange de 


glace et de sel, ou bien à l'aide de tom autre mélange réfrigé- 


rant; On sépare | le brôme de l'eau, „ui surnage, au moyen d'un 
entonnoir muni d un robinet. Le brome , par son poids, des- 
cend au fond de l’entonnoir. On le sépare. ainsi de eau, qui 
contient cependant encore du br ome. On la salure por de la 
potasse; on évapore à siccité, et on calcine le résidu avec une 


pelite quanjité de charbon ; puis on le dissout dans la quantité 


d'eau justement nécessaire; on filtre la dissolution, que r on di 
Lille comme ci-dessus, avec du péroxyde de manganèse et ‘de 
l'acide sulfurique. 

On rectifie ensuile le brome par une ‘nouvelle distillation. 
Sil contient des produits bromurés, il faut alors le convertir 
en bromure alcalin, que Von evapore el que l'on calcine jus- 
qu au rouge obscur; j puis on le NRA le péroxyde de 
manganèse et l'acide sulfurique. dés 

(EAetrait du brevet de dix ans, délivre 11 22 mai 1835, à 


MM. Couturier, père. et fils, 1595 Agnès ef Lebuhotel, a 
pan M. 49 


EMPOISONNEMENT -PAR ARSENIC. 
On lie dans le Bulletin de du Société Deine de Gand, 
une note interessante sur ee sujet, qui, depuis quelques années, 
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fixe a un si haut poiatlatiention des médecias et des chimisies. Le 
crime d'empoisonuememt par l arsenic, dit ce journal, aessayé 
des introduire en Belgique. Deux condamations de ce chef vien- 
pen. d’être prononcées presque en même temps, Tune à Brages, 
l'autre à Gand. Les expertises qui ont été ſaites par MM. Ma- 
reska et Lados, nous om * qui 0 un 
intéret réel-pour la sieien ‘ LL 
Dans la première expertise, oes messieurs — 2 que 
* suies de houile contienuent en général de Varsenie, et ils en 
ont évalué ja quantité, en moyenne, à quntre milligrummes par 
kilogramme et demi. Cet arsenic doit provenir de nos houilles, 
qui renferment freguemment du sulfure et qui 
ment comiennenut aussi de arsenic. hey 
La quantité d’arsenic trouvée dans suie d'une 
ayant dépassé celte moyenne de plus de size fois sa valeur, 
ils en out déduit, comme consequence probable, que la suie de 
celle cheminee devait contenir, outre l'arsenic naturel; une cer- 
laine quantité de ce poison provenant d'une autre source. 
Dans la seconde expertise, ils ont constaté que dans Fem 
poisonnement d'une femme eugelnte, l'arsenic pénètre au 
produit de la conception. Le fous qu ils ont analysé: était par- 
venu au quatrieme mois; ils y Out Lrouvé,des traces de poisoit. 
L'uérys et, le placenta reufermaient également de-l'arsenit; 
mais ce dernier en à donné,relaivement pins: que l'embryon. 
Les eaux de L'amios,ue, du moins 
appréciable, 
Ob, 
De LA RÉAGTION DES BICARBONATES ABCALING, SUB LES. 
EN PRÉSENCE DE L ACIDE PABTRIQUB;, à 
zus la recherche des bases onganiques du des alealoides : 
le chimiste est négessairemens obligé.de faire usage des cane 
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tères génériques et spécifiques que ces bases possèdent, et qui 
sont, entre autres, d’être déplacées par les bases inorganiqtes 


puissantes et les carbonates alcalirs. Dans cette dernière cir- 
constance, elles donnemt souvent lieu subsidiairement, comme 
on le sait, à des combinaisons entre la base déplacée et la base 


déplaçante d’une nature telle que ceg réactions présentent les 


moyens de les différencier les unes des autres; attendu qu'il 
en est qui se dissolvent dans un-excès de mn — 
tandis que les autres y sont insolubles. ne 

Le phénomène de la précipitation des bases les unes par les 
autres, lorqu’elles sont à l'état salin , n’est cependaut point un 
phénomène constant. On sait par les expériences de Lassonne 
et de Rose que plusieurs matières organiques, telles que l'acide 
tartrique, le sucre, l’albumise, s'opposent au déplacement et à 
la précipitation d’un oxyde, au point de le masquer pour un 
très -grand nombre de réactifs. M. Persoz ayant remarqué que, 
comme l’alurine, certaines bases organiques possèdent la pro- 
priété d’être masquées par l'acide 1artriqué, j'ai cherché à con- 
stater jusqu'à quel point ce phénomène était particulier au 
genre, car on conçoit sans peine toute l'influence qu'un tel fait 


peut avoir sur la recherche des alealis végétaux ; j'ai donc in- 


terrogé l'expérience pour savoir si Tacide tartrique, l'albumine 
et d'autres matières organiques fixes jouissent ou nom de ‘ta 


propriété d’entraver ce déplacement et la precipitation d'un al- 
eali végétal ; je n'exposerai ici que le résultat de mes recher- 


ches sur les réactions des sels de morphine , de marcotine, de 
strychnine , de brucine , de quinine, de cinchouine, de véra- 


_‘trine en présence de l’acidé tartrique et des bicarbonates alca- 


lins fixes. Les solutions des sels que je viens d'indiquer ont été 
faites dans la proportion de 1 de sel sur 200 ou 500 d'eau (les 
réactions sont identiquement les mêmes que on opere sur ces 
salutions ou sur les décoctions et extraits de plumes qui ren- 
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ſwrment Tes bases végétales, pourva qu Ns:sbfent 
ment rapprochés) additiônnés ‘d'acide taririqué jusqu'à 
tion acide très-pronüncée, puis sursatités ruf Tümte 
des bicarbonstes des: M me parate tifatite d'ajouter gut Les 
tartrates acides des alcaloides fournisscht ted inéines PEsulints: 
Les seie de morphme ne sont pas pal’ Bledrbo- 
hates alcalins; mais des de narrotine 
témient um précipité pitvértilent St 
Von veut Wasstrer de l'absence compfste dé la narcotiue dans 
ithe solittion nett, ‘on se sert du süffocynnuré 
cétéadtif qui ne trouble point les isdtutions morphiques 
tres produit immédidtétmént um précipité rose fon ce ceſtes 
qui édutiennient de ta narcotine’en - 
bles Observons toutefois yaran léger exbes de 
redisseudrait le prciphé formé. sl , 
donnent lieu à des précipités pulvérulents, ou 
cristaux de dimensiems ebnsidérubtes, selbt Tes quaiitttés 
d'acide tartrique de bicarbonate sodique Ou porassiqué 
ployées et selon le degré de dissolntion’; si la est 
moigsecquele contiénite beaueowp dacide tartrique Nn de 
forme pus nom plus deiprécipité immédiat par des dex bfrar- 
bonates, mals on, votiau-boat d'en des 
cristaux très-longs et trés-déliésydoutie’'dombre augmente 
jusqu’à ce que toute la sirychaineyiqut¥énfermait la solution, 
soit cristallée. Oa s'assure faciletiétit que ta solution ne con- 
tient plus de strychnine ou de sel strychnique en la traitant 
ainsi que My Maruhaod de indiqué pur fe uro ide de 
et un mélange d'acide sulfurique etd'aéffé-hitrique, et la co- 
loration bleue à laquelle donne.naissanéé une quantité même 
impondérable de strychnine, en -présettéé-de ces matières, 
3° SÉRIE. 2. 12 
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est, comme on sait, le signe le plus certain de Jasprésence on 
de l'absence de celte. base, car le chhone, que M. Pelletier a 
regammandé comme réaclif, spécifique de, agit 
d'une manière idenkiqne — — 
dirgete me . 

Ta solution 
elle que, pen d'acide taririque..les hicarbonaies. ppoduisens 
immédiatement uo précipité blanc, affegtant la forme cristal 
ling, et la liqueur ne contient plus une trage de strychnine... 
La brucine et les solutions de sels de ease, base; diffèrent 
complétement. Sous ce rapport, des sels de surychnine; les bir 
carbonates alcalins n'y produisent pas le moindre:trouble. 
, Les sels de, quinine et de cinchonine peuvent égalemeut it. 

l'aide, de çe moyen, etre différenciés et séparés les uns des aur: 
tres, la quinine n'étant précipäable, en;présence, de l'acide. 
tartrique, tandis que eat. von les dear 
 bigarbopges alcalins. Hi 

Dans les solutions de sels de 
tartrique, le Dicarbonale:polassique m'enproduit:pas 

voit done qu en faisamt usage de la propriété que posèdé. 
l'açide jaricique de masquer certaines bases pour lesutéactions 
des bicarhonates alcalins, on arrive établir, deux groupes: 
d'alcalgides bien disliscis, dont le premiereomprend: ceux: qui 

_ La af) 3602 
| La,guigine, : in Siok 19 
on “1 La moxphine. bun BIO) 
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L'acide taririque masque également laréaction de 
de noix de galles pour tousee- e bases à l'exception de la 
einchanine et de la sirychniney mais hé préefpite 
ment les autres, dès que été neutrnlisé pur Fam. 
moniaque. II est cependant à retrarggut ‘qu'üf excès de cette 
dernière base redissout le tannatg obéit b 
On voit de plus, et cs ait me paraitétÿghe d'attention , que 
de deux bases qui se rencontrent:dans: le meme plante, 
est constamment masquée par l'acide tartrique, er ue autre 
ne l'est point: emploi de ce moyen est done pröecfeux en cé 
qu il permet de séparer bien nettement ces deux bases 1 


ef 8 are 07 
Strasbourg, oe 10 septembre 1846. i Hoi 
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À Pap M. P. — pharmacien Givoré. Bic itt x. 


Hest généralement reçu depuis fongtémps, pharm 
cologistes ) méme les plas modernes, bft que pir ‘a 
siccation, les plates (raifolt Viavage, cochléa | 
ria et eresson) perdaient toute velar dae 
comme on de réside” m betue dans 
huite:volatile’âcre et ‘sutfurée." Dau ce mémoire je va 55 
montrer que si, dans un temps, plusieurs observaeurs 1 
reconnu que les plantes ne 
nent à ladistitttion ‘aves de du U produit et 
fade, oela tient à ce qu'ils “ont opéré dans des 
conditions défavorables s am pe 


Au mois de septembre 1843, je fis sécher de la racine de 
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reffort sauvage) du dans le but de me 
iger pins tand aux expériences que jé vais faire’ connaître : 
el ob moles co) «Preméére expérience: © oh 
_ Quinzejours après leur dessiccation , je soumis ehacune de 
ces plantes à. la dessiceauonidvec de l'eau, mais sans macërù- 
tion préalable daus tiquide froid et j'obtins-des hydrolats ' 
d’odeur fade et à penipréd itsipidess) 
Deuxième experience: 9 
Je pris des mêmes plantes desséchées — n 
je soumis, chacune d'elles en miacération dans de l'eau froide : 
pendant vingt-quaire heures. Durant ee contact, tutes déve: 
loppérent une odeur piquante sui generis leurs l 
soumis à la distillation à feu nu, me donnèrent des hydrolats 
laiteux, d'odeure extrêmement piquante, qui, comparés à ceux 
des plantes vertes (proportion gardée , bien entendu }, furent - 
trouvés par plusieurs personnes non prévenues , auxquelles je 
les présentai, absolument identiques. “L'hydrolat de cresson 
était même incontestablement plus laiteux et ler piquant que 
celui chen le ereston frais. 
Troisième expel ierice. 
Six mois ess leur dessiceation (au mois de mars 1844), j'ex- 
perimentai de nouveau les mêmes planes, après uve macéra- 
tion de vingt-quatre heures, dans l'eau froide. Les bydrolats — 
que} obtius me parurent moins Acres et moins laiteux , pour le 
raifort et lecochléaria seulement, que ceux que m'avaient four- 
nis les memes plantes dans la deuxième.expérience. Quanta 
l'hydrolat de cresson. il était, tout aussi laieux et tout aussi 
Je pris des mémes plantes, toujours six mois après leur des- 
siccation ; mis chacune d elles en comact avec de l'eau froide, 
à laquelle j'ajoutai un peu d’émulsion de graine. de moutarde 


ob el ob oi ordinosque 9D À. 


blanche; puis je soumis à la distillation après vingt-quatte 
heures de macération , et jobtins des hydroläté absdldment 
identiques à ceux de la deurisme expérience, poür le 60 
chléaria et le raifort. Quant à l'hydrofat. de crebson, tdtalt 
ni plus ni moins chargé que celui que j‘avats obtenti du Id tine 
plante sèche, sans addition d' emulsion de moutarde blanche. 
Du reste, je dois mentionner ici que M. Simon, de Berlin, avait 
déjà observé cette. réaction de l'émulsion de moutarde suf le 
cochiéaria. (Voyes Journal de pha¥macte’ et des ‘iciènces' 
tome xxviy page 701.) 

Cinquieme expérience. sup Sanoq in * 
Hessen une décoction refroidte de raifobt, à une infusion 
de coghléaria et à une infusion de cresson dans l'éau boüfllahts 
(les infusions refroidies ; bien entendu ; pour éviter la edagu- 
lation. de d'émulsion de moutarde), une émulsion de grafifes te’ 
moutarde blanche:-Biemôt il se dé veloppu dans chaque infas® 
aoe odeur àcre et exwémement piquante ; puis, fes’ ayant sb. 
ris Lous trois à la distitlation ; j'obuins des hydrolats 
pendaut quaraute-huit heures, dans de 
alcool à 85 deg: cent du raiſort, du cochtéariaiet du 
Au bout de ce lemps, je d Wat les maéératés bain- marie, 
et j'obtins , ainsi que d'ailleurs je m'y auendams, des ode 
tant à faitinodores ; laréavéur n'était Prad, Au- 
cusement modifiée. Le résidu du baitt-marie} cohvenablement 
évaporé pour en chasser tout l'alcool qu'il . füt 
ensuite étendu d’eau, PhitquéHé'on ajoutd Wey émulsion de mou- 
lande se développa ai essentiAle , 
mais-moins que dans une infusion aqueuse des mêmes plantes 
sèches. La cause devcette observation est que ‘probablément 
l'alcool est moins apte que l'eau à dissoudre le principe qui, 
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devs les plantes antiscerbutiques, : donne naissance à l'huile 
esseniielle sous, L'influence de l'émulsion de moutarde. On en 
deaniert d'ailleurs facilement la preuve , en traitant ces mêmes 
Plaptcs déja épuisées.par d'aléaot par l'éau et de Pémidision 
de mqutarde. On, voit ,:daus das, du eles donnem 
Sentilme expérience: — 
e — de l'huile 
volatile dans les infasés des plantes antiscorbutiques aneien- 
nemem séchées, sous J'influencé de l'eau, appartenait exclusi- 
vement à l'émulsine de moutarde (Myrosyne de M: Bussy)? 
J'ai pensé que je pourrais bien retroayer cette propriété dans 
les fruits de quelques autres crucifères:, et l'expérience a con- 
firmé mes prévisions : je me suis, en effet, assuré qu on obtenait 
une réaction semblable avec:les émulsioris dés graines cruci- 
fères suivantes ; petit radis rouge (raphanus sativus radé- 
des Parisiens (raphanus sdlivus niger), chou 
(Ira gie oleracea ), giroflée jaune des murs 
cheiri ), alliaire (erysimum:alliaria), tressonélégant (earda- 
mina pratensis et amara), enfin avec le draba verna et le 
thlaspi arvense (1), seules graines, du reste, que j'aie expéri- 
mentées, Mais comme elles m'ont toutes donné un résulat sem - 
blable, je crois pouvoir en inférer, des à présent; que toutes les 
graines de la famille si naturelle des ee ou à peu près 
Quelques espais que j d'autres graines émuisives, 
mais nappartenant pas. à la famiile des erueifères, m'ont donné 
des réguliats negatifg. up co tog 
noi isc Huitie me expérience. 
Je me suis assuré dipesement que les acides forts, les alea- 


lis eaustiqnes, les bes sols métuiiiques Tes 
sels de suidre, de: mencume «argent. :s'oppusaiont au dee. 
les plantes nouvellement séchées , Sit duns celles qui le sont 
depuis déjà Jongtemps, et au macératam desquelles en ajoute 
de l'émulsine de moutarde blanche. 
Welles, sous l'influence de les pliries antiscorbutiques 
sèches peuvent développer de essentielle, éénrvatrent 
cessaires au développement de Tessence dans da moutarde 
noire, Ces conditions, dis-je, a’avaient fait penser que le my- 
rohate de potasse, découvert par M. le professeur Bussy, dens 
la moutarde poire, pourrais bien aussi se trouver dans ces 
Nantes mais les essais que j'ai tentés pour extraire ce sel du 
taifurt, et que je vais rapporter ici smiquempnt dans le bus de 
guider ceux qui voudraient faire, à leur ionr, quelques rocher- 
Satis 

de — tris, des 
réduit, par ceite opération, à 260 granubes; je l ai fais pulvéri~ 
ser ; j'ai introduit la poudre dans an appareil à déplacement ; 
puis je l'ai lessivé avee une petite quantité d’alecol à: 70e cent, 
dans le but de coaguler la \myresyhe dempéshar la 
réaction de celle-ci sur l'autre priacipe, avee lequel, son’ Migr 
fluence de l'eau, elle donne nuissauoe à de I’heide volesile, Cela 
fait, ai exprim le.résidu, et jel ai fa sécher Gane; ensuite, 
je l'ai trau à plusieurs par de, 
ce qu'il et perdu la propriéié de développer de Lbuile 
tile, par son cone ayee la myrosyne de mouarde blase. 
Toutes les liqueurs aqueuses nénaips vn été évaporéssau bau- 
marie jusqu'à consistance sirupense Dang 


1 DE ONIMRE 
l'éyaperation., excessivement visqueux et d'une odeur de navet 
très-prononcée, a été: pariagé en deux portions, A et B. La 
portion A a traitéelpar de l'alcool à 22? Cartier, dans le but 
d'en précipiter la matière glutinense ; on a filtré et concentré 
de nouveau: poyr chasser d'alcool, mais la liqueur ne s'étant 
trouvée, par cette première-addition dale ol fable, que tres“ 
imphrfaitement débarrassée de sa matière visqueuse, on a ajouié 
une deuxième fois de ¥alcool benucoup plus-concentré (90 cem 
tièmes ); il s'est formé sur le champ un précipité collant aux 
parois du vase, et la liqueur surnageante est devenue "parfaites 
ment transparente. Au bout d'un moment, on l'a séparée du pré: 
cipité, et on l'a cencentrée de nouveau convenablement à une 
très-douce chaleur, puis on l’a:abandonnée dans un lieu frais 
pendant un mois. Apròs ce laps de temps, le liquide }etaminé 
de nouveau, a été trouyé formé: de deus evuches; l'inférieuré: 
formant un 1rès-petit volume blanchâtre, de consistance de 
miel, ei n oſſrunt aueune apparence ; la 
rieure, beaucoup plus considérable, transparente et sensible“ 
ment acide au papier bleu de tournesol. Dans le but d'augmens 
ler le totamie de la couche inférieure, on à plongé le vase ren- 
fermaut Je produit pendantépviron six heures dans un mélange! 
dé glace pilée ei de sel marin; mais malgré cet ubaissement de 
lempérdtire ; celte couche n'a pas àugmenté sensiblement: 
Voyantique je he pouvais rénssir à obtenir de sel cristallisé, j'ai’ 
séparé:les deux couches par décamtation pour les examiner cha- 
cine séparément. La couche inférieure’, additionuée d'une 
petite: quantité dau distillée , s'y est dissoute, et les ‘réactifs 
nfont fait voir! que ce: dépôt n'étaitautre chose qu' ume partie! 
des! sels inorganiques natureblement contenus dans te raifort' 
quils’étuientsépurés de la dissolution très-concentrée (éhlo+ 
rure deipotassiqnr et de caleium sans tuces de sulfates; ceux 
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La couche supérieùré surnagednte’ rehféfimait les mêmes sels 
et Géveloppait de l'huile volatile par son'cofitiét avec la myro- 
syne. Une partie a été tvaporée au bafu-marle jusqu'à consi- 
stance de miel. L'extraît, éteddta sur dés assiettes et desséché à 
l’étave, s'est offert sous la de couleur ambrée et 
transparente. Cetextrait était un peu détiqüéscent à fair, exces- 
sivement soluble dans l’eau; la dissolution était trés-transpa- 
rente, légèrement acide au papier de tournesol ; ‘mais elle ne 
donnait pas lieu à la formation — 1 — son con- 
tact avec la myrosyne. 
Je dois fatré observer aussi gélatinéuse dont 
ita été question phis haut, préciphiée de Ta dissolution aqueuse 
par faledol 4°90 centièmes, a donné avec une Solution: 
transparente, dans la n'a pas développé dé” 
La portion de liqueur B à été traitée pat Phydrate 
dans le but d'en sépifer ta matière glutitieuse. On à filtré pour | 
séparer le prectplis; ‘puis on à falt palser, zu travels de ln f- 
queur, un courant de gu sulfhydrique t pour précipiter les traces 
de plomb qu ehe pouv ait renfermer. Filtréé'de nouveau et 
veuablement Concentrée, cette liqueur été abändonnéé dans 
un lieu frais pendant un mois. Ahres be Taps de temps, elle 
otfert ſes memes que ‘là ‘précédétite : Séparation en 
deux couches distinctes, chlorures et sulfates’ par les recti, 
hufle essentielle par de Miyrosyné enfin; une portion 
ayant été amense Tetat dextratt sec! dissottiom de 
ei dans n'a pas ötteft Verh fare’ prbpr 

C'est alors que, possesseur de ges données, iI m est venu àla 
pensée qu'il serait peut-être possible d avec los plantes 
amtiscorbutiques:sèches, les médicaments: dont ces plantes font 
a base Hike be mes 


prévisions, 


4 


0 
de cresson. de 
Graine ge montarde Blanche. 
84000 
coupe très menu Je ot le 
les met dans yn bain-marie couvert ; d’aupe part, on pile Ja 
graine de moutarde blanche ayeç quelques gouttes d'eau pour 
en former une pale homogène ; on délaye celle ci dans une 
fisante quantité d’eau ; on passe emulsion à anders un linge, 
et on Ja verse sur les plantes placées dans le bain marie; on 
ferme celui ei exactement, es on laisse macérer vingi-quaire 
les oranges amères coupées, et le vin; on laisse encore macé- 
rer vingt-quatre heures, Après ce temps, on soumet à la distil- 
lation au bain-marie pour retirer 1 Kilogramme de liqueur aro- 
malique laiteuse , dans laquelle on fait fondre, en vase clos, 
2 kilogrammes de sucre, On procède pour le . * * 
tion comme d'ordinaire, 
Si kon apérais avec des plaptes 
rail à peu près inutile d'avoir recpyrs.à l'émulsion de moutarde 


719 Les tés de tées dans r 
sen tent peu pres, med Chperiences’, un kilog. de ehscune de 
ces mêmes plantes à l'état récent; L'éxpérience a été faitesur des plantes 


cation. 
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Jif thu 40 


tière serait tout, à fait inutile, ilest 75 aussi 242 ne peut 


jamais n non plas avoir d Fincony éafent. | Je crois donc , d ag ous 


les cas, devoir en n copseiler emploi. 
Malgré d qu'il n° alt pas, à mon avis du moiné, une rer 
1e sensible entre le sirop > prépâré | par cette formal e et 


tenu avec les plantes fraîches, „je. ne nse pas anes qui 


555 af dire substitué dans les of cines avant qu ue Vexpér * 


ait constaté leur similitude @action. 
in ‘antiscorbutig ue. 


Le vie antiscorbutique peut aussi f aay être obtenu 
avec les plantes sèches qu ‘avec les plantes récentes. Sio on les 


1190 


emploie nouvellement séchées , suffira de les cou r menu, 


16 11, jay 


4 les! ramollir en instiflant dessus un u d'eau. Apré 8 vi per- 


quatre | heures de contact, il faut ajouter le les autres pl plantes, : 
moutarde. noire 2. Je ‘sel ammoniac, le vin et ‘Patcoolat de co 0: 
chiéaria com +6 laisser macérer pendant huit j jours et filtrer 


Ton des plantes anciennement séchées, au leu 


LA 7 


uon de (emulsion de thoularde blanche). 
Aleoolat de cochléaria composé. 

On prend du”'£oéhléartà et du raifort secs; on lese coupe très- 
menu; on les arrose d'une suffisante quantité ‘d'émulsion de 
moulurde blundhe; on laisse en  macérätion pendant vingt- 
quatre an heiires on ajoute Talcoo! et on prolonge 
encore quétque télh ps lu ihacération après quoi où soumet à la 
distitlation au bain-iarie. Ou obtient ainsi an. aleoolat d’odeur 


caractéristique et susceptible de blanchir lorsqu’ on Taddi 


tonne ‘d'eau; comme toutes les solutions d'huiles volatiles dans 
rah Hus col leve 


| 17 12 


| Conclusions. | 
résune des ‘tats et consig ce 


de les ramollir avec ‘Tea siinple ; on se servirait dune ‘solu- 
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— ali: rite 
1 7 en soumeltant les plantes antiscorbutiques sèches à ia 


Aa avec de l'eau, mais sans une macération | préalable 
dans s ca liquide froid, on n obtient véritablement que des hy- 
drolats d’odeur fade et à peu près sans saveur. en 

2 Que les mémes plantes nouvellément séchées, soumises à 
une macération préalable dans l'eau froide avant de procéder 
à la distillation , donuent des bydrolats laiteux d'odeur bi- 
quante, en tout semblables à ceux obtenus avec ces plantes 
récentes, | 
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de développer de l'huile volatile par leur ‘contact avec l'eau 
froide, semblent néanmoins posséder cette propriété à un 
moindre degré ; mais que celte faculté peut aisément leur être 
rendue au moyen de la myrosyne de moutarde blanche, ini 

4° Que, si à une infusion faite avec de I eau bouillante, mais 
refroidie, de “raifort, dé cochléaria ou de cresson, on ajoute, 
une émulsion de graine de moutarde blanche, on sent bientôt. 
une odeur Acre et piquante se développer au sein du liquide, 
laquelle odeur est due à de l'huile volatile qu'on peut oblenir 
en soumettant le liquide à la distillation, n 

5° Que, l'alcool 8 oppose au développement de l'huile volatile. 
dans les plantes antiscorbutiques sèches, vraisemblablement 
parce que ce liquide est inapte a | dissondre Valbumine, (myro- 
syne) naturellement contenue dans ces plantes, « el déjà, coagu- 
lée par, l'effet de la dessiccation, laquelle albumine, ne peut 
réagir que lorsqu' elle est en dissolution, sur l'autre principe, 
naturellement contenu aussi dans les plantes antiscorbutiques, i 
pour donner lieu a la formation d’essence. 

6° Que pre qui, dans les plantes antiscorbutiques, dis- 
sout le pi principe qui leur communique la faculté de développer, 
de l'huile essentielle par leur contact avec la myrosyne, paraît 


JU DIUSIEUTS mor UE Use 
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cependant moins apte “que l'eau à dissout même 
td de pas Ia seule üb- 
stance qui renférme té de M. Bussy), apte 
à developer de Thülle tes infusss 
rhifort, de cochléarta Cresson, putsqhe Bons 
irouvé Celle propriété dans béaubbup' d'Atires graines de plan- 
tes appartenant galement à Ia des crüciférés ; nous 
sommes d'autant plus ports K que myro- 
syne existe dans tous les fruits ges trucitèrés, ue Hous l'avons 
date’ tos eux bd Tavos cherens e. 

Que les abides forts, Ies alcalis les cärböngtes 
alcalins et les sels métalliques Kopposent à formation de 
ressence dans les pfautes autiscorbutitues ssches, au con- 
tict de Péau, absoliment comme ils s'opposent À 4 
de essence dans la placée dans les memes 


Que, bien que les ‘aa ci-dessus relatés fustent de 


nature à nous faite fortement présamér existence d'un 


ronate (myronate de potasse bu de chuut) duns tes! vage, 
en question; les essuis que nus ‘avons tentés dans le but 
d'extraire ce sel du raifort démontrent 
notre avis du moins, qu'il nen existe pas: En effet „sit sy en 
fût trouve; bien qué nous n'ayons pu l'obiéni erlstalliss, ne 
l'aurions- nous pas retrouvé avec la matière ‘glétiñeuse préci- 
pitée de la liquédr A, par l'alcoo!à 90 centigr puisque MY Bu 
a observé qu était insoluble dans l'alcool ?’N'durait-tt pas 
aussi fait partie de l'extrait préparé avec da Hqueur B, dont 
la matière glulineuse avait été séparée par Thydrav:' plombi- 
que? Précisément ni la dissolution de cet extrait Guns 
i celle de la matière glatineusé le meme véhicule, - ? 
développé d'essence par leur contact avec la-myrobyne} mous :: 


— — iU¼]b — — — — — — — — — = 
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ne pouvons donc, quant à présent du moins, faire 88 


de, Ja subetance dupe Aes plagies 
dopne Jieu volatile squs l'influence sir 


unde de l'eau et de la que nous ayons, 
ue nos liqueurs A et B offraient une légère réaction 


10° Enfin, qu'on pourrait, au besoin, préparer avec les plan- 
eg aptiscorbutiques, sèches les médicaments dont ces mêmes 
plates fant. Ja base À l'état récent, mais que leur substitution, 
dapg Jes, officines, à ceux obtenus suivant les formules de la 
pharmaconée, légale, ne doit néanmoins pas être. faite sans 
prescription spéciale. hey 8) auch +: 
Nota. Depuis que ce travail est terminé, nous avons en 0C-. 
cagiop, de, nous procurer les fruits de divers crucifères, et, 
aingi.gue aous l'avions précédemment admis, par jaduction , il 
nous a été possible d'y gonstaier la présence, de la myrosyne. 
Les fruits sur lesquels nous avons expérimenté sont ceux des 
Plantes suivantes; is Oh fee 
Erysimum barbarea sisybrum tenuifolium.. 
rhaphanus 


— — maritima. 


le prineipe qui ; dans le, raiſom, donne naissange ade Phuilla 
essentigile sous linfluence simultanée de eau et de la myro- 
sina. Certes la connaissance de la naiure de ce.eurieux pro- 
duit nous semble offrir trop d'intérêt pour que nous nayons 
pas le vif désir de consacrer de nouveau quelques instants de 


Le 
de 
ac 
A. — 


| des substances acides ou 


nos pares lei recherche: puissent les 


2810 
toa aa! ‘1: pro 


IRARDIN, dec 


médicale’, page 606, —— 
Jy Brosche et P- ont 
du gentégre of. de Ja Cotte publigation nope 
— rela- 
tivement à la falsification des eaux-de-vie, et nous deifeisone 
d'autant plus volontiers, qué Nous! pétivéhs Ter Ia 
pollt, mafütüreusement, 458 À igaire, ainsi 
que les chimistes belges le prétendent. 291 99%, 
Au commencement du mois de mare 
chargés par Mite protureer da roi de 


en‘ gros el débitanis de là Ville 


substance nuisible à la santé. 19 25; 
suite additionnée de quelques gouttes de sulfate 

distillé: uhe-certaine quantité poériavoir; d'un 000, et 


euses .—Quañt aux matières 


1102 
2918 
Le 
CPE 


on y a recherché le sucre ou caramel, los matières astringentes 


on fannantes, les matiéres agres provenant du poivre, ou, du 
piment, enfin des acides éwangers. 
Plusieurs des eaux-de-vie, soumises à ids essais, ont fourni, 


après l'evaporation, un rési acide, ayant la propriété de 
P poration, yant la propri 


former dans les sels solubles de n précipité blanc, in- 
soluble dans l’eau et l'acide azoti ur ipité, recueilli 
avec soin, lavé a che fe arb 

ealcinée dégagent avec tes abides fuiblés Oded de hydro- 
gane sulfuré, noircissait q argent après avoir été humectée, et 
cedait à l'eau, du sulfure de baryum, d où acide hyparasotique 


it du soufre, 11,1 sb 6 nent de 


s eaux-de-vie renfermaient donc bien mment 
Tacide sutruriée fibre. LA pibpörtioh dé Cet hctde Stanger’ 
était, ionteſors, très-mintme: meme dams es edux-de-vie les 
Kalauvement ada matière coloranie des eaux-de-vie saisins, 
les unes devaient leur couleur à du caramel, d'autresà ges, mar, 

re colordhte du bois de chêne. 
Avec les eaux-de-vie eblortes par le chranief, te fer 
rique ne produit aueme valor ation. 
: Avec celles colorées parle enchoo, oa gel danne une couleur 
derte ou q un vert-brun plus ou MOINS prauongg., pu 
Avec les eaux - de- vie colorées par le bois de chêne, le sulfate, | 
ferrique teinte d'un beau uoir-bleudtre. 
des contenalent dé Tuetde acti- 
que en proportions notables. ns el 6 sidigiua souciadpe 
Aucune ne nous &-présenté de matibredore, analogue à celle 
stan udes et Acres qui communi 
Apres ces observations génétites et es 
caractères des divers échantillons d vie 
été envoyées par le proureur du Nous en: faisans deux - 
Ties; dans ia première, nous nlacons jes liquides saisisidaus des. ; 
gping des marchan(s en 


155 €aux-de-vie saisies e elits detaillanis. 
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marchands en gros. 


I. — Esprits et Eaux-de-Vie des 


NA | 
TURE - 


_de la 


matière colorante.|  naitre de l'Eau 


sur le 


| 


— 


ARÉOMÈTRE 


de Cartier. 


Richesse alcoolique. 
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ALCOOMETRE 


centésimal. 
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22522515. 
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On von que 21 ur 38 ont 
6 donné de l'acide sulfufique ; 
que 5 id. sur 35 contenaient de Tacſde 
| 
que 20 is. sur 35 devaient dr 
27 cachou, ‘ou à des matidres ass 
tringentes verdissant les sels 
que 5 id. sur 35 devaient leur couleur a au 
dae 7 id. sur 86 devniout leur couleur au 
caramel. 

On voit encore que les €aux-de-vie des s débitants on f géné- 
ralemeut un degré Alcoëuté trighe assez faible ; elles mar- 
quent quelqvefeis que 35 à 36° cénifésiiaux ; * leur prix 
vénal est-il trés-bag. II n y a pas grand mal à cé que les débi- - | 
_ tantsyendent au peuple de’ eaux-de-vie aussi faibles en degrés, 
lorsque surtout ils ne disgimulent pas ceite faiblesse pirl'èm- : 
ploi des. substances deres el piquantes, C'est daus les 
quartiers et les faubourgs de Rouen qu on vend ces 
eaux-de -vie, qui n ont ni bouquet ni saveur agréables. Le titre 2 
renferme YO petits verres, qu'on détaillé Sur le comptoir à ra- 7 
on de 2 Hard! Comme on le pense blen, c'est avec ces spiri- | 
eux à bon marché que le peuple s'egivre de préférence. | 

 L'acide acé.ique , que nous uvons réncontré dans plusieurs | 
-échantiilons, u est pas le résultat d'une addition frauduleuse; ~ 
il se produit natureflement dans les eaux-de-vie par l'action 
de l'air; il existe surtout dans celles qui soat ancienges, de 
moyeune force, et qui ont * plus ou moius dé temps 
en vidange. | | 
Expliquons-nous maintenant sur fa présence de sul 


furique dans beaucoup d'eaux-de-vie. 
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Cet acide est ajouté i ces liquides dahs le desséin, non de 
renforcer leur saveur, car sa proportion est trop minime pour 
cela , et Lr il ne produirait pas cet effet dune maniert 
heureuse; n mais pour) développer un bouquet analogue à celui 
qui caractérise les vieilles eaux-de vie de vin. En agissant peu 
i eu sur l'altool, il donne naissance à une certaine quaitité 
d ther | hydratique, qui aromatise le liquide et lui donne une 
apparence de vétusté. - — "Il y a presque toujours un | peu d’éther 
dans les vieilles eaux-de-vie de vin; mais dans ce cas, il est 
produit naturellement par la réaction sur l'alcool de fest 
acétique, qui se forme à la longue sous l'influence de lair 
des matières fermentescibles, 


La quantité d aci side : avons trourée dans 
les eaux-de-vie ci-dessus. indiquées est trop minime pour agir 
défavorablement sur la santé. Cependant cette introduciied est 
blâmable, et il est convenable de la faire cesser, car il pourrait 
arriver que des marchands, ignorant l'action si énergique de 
cet acide, en pour dé- 
velopper le bouquet. . ob sols 
Nous nous l'acide 
drait pas de ce qu'on renferme les eaux-de-vie dans des fais 
qu’on à soufrés, pour que, pendant leur vidange, ils ne contrac» 
tent aucun mauvais goût. Nous ne pensons pas que ce soit à 
cette circonstance qu'il faille rapporter la présence de cet 
acide; et ce qui nous porte surtout à repousser cette explica- 
tion ; c'est, dune part, qu'on devrait le retrouver dans toutes 
les exux-de-vie sams exception, attendu que lu pratique du 
soufrage des tonneaux vides, chez les négociants, est générale, 
et, d'autre part, que les eaux-de-vie des petits débitæits con- 
tiennent toujours l'acideétranger en proportions pres marquées 
que celles des marchands en gros: Le cotitraire devrait avoir 
lieu cependant, puisque les premières sont beaucoup plus fai- 
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bles en degrés. Ce qui prouve que les détaillants ont allongé 
avec de l'eau les eaux-de-vie qu ils ont achetées aux commer- 
çants en gros. 

Il ya une vingtaine d'années, on employait un moyen tout 
différent, pour vieillir en apparence les eaux-de-vie factices : 
on y ajoutait un peu d’acétate d'ammoniaque, et pour leur faire 
la perle et le chapelet, caractères qui, comme on le sait, ap- 
partiennent aux bonnes eaux-de-vie preur de Hollande, et 
ont une grande valeur aux yeux des gourmets ; on y faisait dis- 
soudre un peu de savon blanc. Quelques-uns se servaient aussi 
d'un mucilage de gomme adragaute, qu'ils délayaient dans 
l'eau-de-vie ; la plus grande partie de la gomme était préci- 
pitée; mais il paraît qu'il en restdit assez en solution dans le 
liquide, pour lui communiquer l'espèce d' onctuosité qui carde- 
térise les bonnes et viéillés enux-de- vie. | 

L'emploi du cachou pour colorer les esprits coupés, qu'on 
débite sous le nom d’eaux-de-vie, remonte à une quinzaine 
d'années. II est rare, du reste. que le cachou soit employé seul, 
on lui associe d'autres substances astringentes et aromatiques, 
dans le double but de donner de la couleur et du bouquet. 
Chaque débitant, pour ainsi dire, a une recette particulière 
pour préparer ce qu'il appelle sa sauce. Voici une formule 
que nous savons avoir été employée il y a une dixaine d'an- 
nées ; nous la donnerons comme exemple de ces sauces en 
usage chez nos fabricants d'eaux-de-vie. "io © 

Cachou en poudre.. 250 gr. Thé Hyswin........ 128 gr 

Sassafras 468 Capillaire du Canada. 128 
Fleur de genét..... 500 Réglisse verte ...... 500 
Thé suisse........ 192 lris de Florence..... 16 
Alcool à 33°, ou 6 litres. 

On fait digérer pendant plusieurs jours, à une douce tem- 
pérature. Cette teinture est ensuite employée pour colorer l’es- 
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prit, qu'on a ramené par de l’eau au degré de Feau-de-vie 
ordinaire. — Quelquefois, au lieu de traiter les mêmes sub- 
stances par de l'esprit de vin, on en fait une infusion dans la 
quantité d’eau nécessaire pour couper le trois-six ; on ajoute 
l'infusion chaude à l'esprit. 

En 1832, un peu avant l'arrivée du choléra en France, nous 
fûmes chargés par l'administration d'examiner la qualité des 
principaux objets de consommation livrés au peuple de nos 
-  faubourgs. A cette époque, nous reconnûmes, dans beaucoup 
| de mauvaises eaux-de-vie, l'existence d'une petite quantité 
d’acétate de plomb. On employait alors ce sel pour la clarifica- 
tion des esprits de graines et de fécule coupés avec de l'eau. 
Nous n’avons pas retrouvé ce sel dans les eaux-de-vie factices 
que nous avons examinées récemment. II est probable que la 
meilleure qualité des esprits, due au perfectionnement des | 
appareils distillatoires, ne rend plus mécessaire l'usage de ce 
singulier moyen de clarification. 0 en 

Rouen, 17 décembre 1845. J. 4 
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suite. (Voir le numéro de février. 800 
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Présidence de M.DAVALLON. 2 

Section — Rapport de le, Commission my 
civils. — Dispensaires. ke 

M. Schaeuffele, secrétaire, donne leciurs du proces, verbal de la dernière 


séance, qui est adopté. 
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Calles, rapporteur de la Commission ne 44, donne lecture de gon 
Rapport. | 
La onzième Commission avait à s'occuper des deux questions suivantes: 
1 L'exercice de a pharmagie dans les hôpitaux civils offee-t-il toutes les 
garanties désirables? — La position et les devoirs des pharmaciens en chef, 
des élèves internes et externes dans ces établissements, sont-ils déterminés 
d'une manière convenable? See 

Examiner les relations des pharmaciens avec les dispensaires et les 
institutions de bienfaisance et de secours mutuels. = 

Vous comprenez, Messieurs, quelle importance s'attache à ces questions. 
Désireux de fixer tout ee qui se rapporte à notre art, vous avez porté votre 
solliciqude sur les intérêts des malades pauvres, et vous avez voulu chercher 
pour eux les conditions les plus avantageuses de traitement. 

D'abord, l'exercice de la pharmacie dans les hôpitaux offre-t-il toutes les 
garanties désirables ? 

Votre Commission pense, à l'unanimité, que l'exercice de la pharmacie 

eut offrir toutes les garanties désirables dans les hôpitaux et hospices où 
N est fait par des élèves sous la surveillance de pharmaciens ; elle ne croit 
pos qu'il offre des garanties suffisantes dans ceux de ces établissements où 

Nous aimons avec vous, Messieurs, à rendre hommage au zèle avec lequel 
ces femmes Jévouées donnent aux malheureux des consolations et des soins; 
mais BOWE reconnaissame, admiration ne dot pas mous empêcher d'exami- 
ver froidement, si leur désir de faire le bien est toujours au niveau des 
fonctions qu'elles oni à remplir. 

\ en 1 7 des personnes qui Bons fait aucune 
leg médigaments aussi bien que des 
homes | sé DIRS curs années sans lés,officineg, qui ont donné 
des preuves de leur savoir en pharmacie théorique et pratique, en histoire 
naturelle et en chimie? Nous sommes loin de ces temps où la pharmacie 
consistait dans un mélange de substances dont les réactions n'étaient ni 


prévues, ni é soutenir gujqurd{hwi que des connais- 
ne solen pas Man celui qui doit l’exercer? 


sances chim 
Ne faut-il pas qu'il prévgie Jes réactions qui peuvent survenir dans le mé- 
lange des différentes substances, ei qu'il en fasse part au médecin si, par 
extraordinaire, elles lui avaicut échappé? Souvent, vous le savez, du mé- 
lange de deux substameés iñfétentes peut résulter un poison des plus dan- 

Et ce A H nous a rendu à nous-mêmes l'étude de la chimie 
si pénible, ne porte-t-e é pas à l'erreur celui qui n’en a pas une connais - 
sance parfaite ? 3 

* Ainsi, Vabsenee de connaissances chimiques ; ou unc erreur dans les 
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ppms, peuvent faire que le remède — —-— 


malade, lui donne la mort. 

Ces considérations, et heaucoup d'autres qu'il serait. ty0p Jong de roupe- 
ler, ont déterminé voue Commission, à repousser; f ynapimilé , l'emploi 
des religieuses dans l'exercice de la pharmacie désire qu'elles 
remplacées par des pharmaciens en chef et par des élèves. 

Daus certaines localités où l'hôpital west pas assez considérable — 
exiger Ja présence d'un pharmacien, voire Commission demande que les 
médicaments soient fournis et distribués par des pharmagiens de la ville. 

Pour la seconde partie de Ja première question; « La position es les de- 
voirs des pharmaciens en chef, des élèves internes et externes, dana les 
bôpilaux, sont-ils déterminés d'une manière convenable?» ? 

Votre Commission ne pense pas que la posilion des pharmaciens en ghef, 
que les devoirs réciproques des pharmaciens en chef et des élèves soiept 
déterminés d'une manière eonvenable. Elle est, au contraire, persuadée 
qu'il y a beaucoup à faire dans cette partie de l'organisation du service des 
bôpitaux ;jmais elle s'abstiendra d'entrer dans des détails qui ressortent tout 
à fait de l’erganisation intérieure de ces établissements. Cependant, ayant 
appris que des réclamations avaient été adressées à ce, sujet À Vadminisirar 
tion des hôpitaux et des hospices de Paris, elle émet le vœu,qu'elles soient 
examinées avec altention, afin qu'on puisse régler d'une manière défini- 
tive, dans l'intérêt du service, les devoirs 9 des pharmaciens en 
chef et des élèves. 

Une question a préoccupé votre Commienion : Elle s'est demandé si les 
conditions d'admission pour les candidats aux places de pharmaciens en ehef 
étaient suflisantes ; s’il ne faudrait pas qu'ils fussent tenus de présenter le 
diplôme de pharmacien. 160 
Le pharmacien en chef d'un hôpital doit, en effet, être assinilé. au ds 
macien de la ville, Ayant la même responsabilité, ik doit présenter les 
mêmes garanties de capacité aux yeux de la loi. Aussi votre Commission 
pense-t-elle que les candidats aux places de pharmagien en chef devrent, 
à l'avenir, présenter le diplôme de phapmacien. Elle a vu, dans cette 
condition imposée aux nouveaux candidats , un moyen. d'arriver à amé- 
liorer la position de ces hommes distingués auxquels l'exercice de la pher- 
macie en ville est interdit. Les études qu'ils ont faites , les épreuves qe’ils 
ont subies, leur donnent droit à des égards dont iis ne nous semblent pas 
jouir à un degré suffisant. Relevés à leurs propres yeux, pouvants- livrer, 
dans une position respeclée , à ces études scientifiques que presque tous 
suivent avec succès , ei quelques-uns avec gloire, ils ne regarderaient plus 
comme un lieu de passage la pharmacie des hopitaux, et l'on ne verrait pas 
se reproduire aussi souvent ces changements de dircct.oa opus die 
nestes au service. 

votre Commission ne pense pas que les jeunes gens qui se présentent 
aujourd’hui pour les places d'élèves dans les hôpitaux ofipeatdes garanties 
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suffisantes de capacité; elle demande qu'ils soient tenus de fournir le di- 


plôme de bachelier en pharmacie. 

À l'unanimité, votre Commission se rattache au concours pour lés places 
de pharmaciens et d'élèves ; elle regarde ce mode d'épreuves comme le 
plus avantageux pour amener dans les hôpitaux des hommes instruits et 
studieux. 

Après avoir cherché à assurer le service des hôpitaux, votre Commission 
s'est occupée de cette classe intéressante de malades pauvres qui deman— 
dent à recevoir chez eux les soins du médecin, et auxquels des associations 
charitables offrent à la fois et les conseils de la science, et les secours ma- 
tériels que réclame leur position. 

Depuis que les dispensaires et les sociétés de bienfaisance et de secours 

mutuels existent, les pharmaciens ont été en relation avec ces sociétés 
pour la fourniture des médicaments dont lenrs malades ponvaient avoir 
besoin. Nous pouvons affirmer que jamais il n'a pu s'élever de réclamations 
sur la manière dont s'établissaient ces rapports. 
* Mais il est des établissements créés par la charité publique, les bureaux 
de bienfaisance, qui n'ont pas suivi cette voie. La Commission émet le vœu 
que de semblables relations s'établissent entre ces bureaux et les pharma- 
ciens. Conséquents avec eux-mêmes, et dans le seul but de faire rentrer 
dans la légalité toutes les conditions de la vente des médicaments, ils consen- 
tent de grand eœur à abandonner tout motif d'intérêt, et à souscrire à tout 
ce qui sera jugé convenable, afin de s'unir aux sacrifices que font les com- 
munes pour subvenir aux hesoins des pauvres. 

Votre Commissien s'est étonnée que des avances faites à plusieurs inter- 
valles waient pas été acceptées par l'autorité, et que celle-ci maintienne 
les pharmacies des maisons de charité , dont l'existence est contraire à la 
loi qui régit l'exercice de notre profession; elle est persuadée que les bu- 
reaux de bienfaisance gagneraient , sous le rapport de eee si ces 
propositions étaient acceptées. 

En manifestant, Messieurs, le vœu que les 9 n'exercent plus 
la pharmacie dans les hôpitaux et les hospices; en réclamant la suppression 
de toutes les pharmacies des maisons de secours, faisons observer de nou 
veau que nous ne demandons que l'exécation de la loi. 

La loi du 21 germinal au XI, sur l'organisation et l'exercice de la phar- 
macie, dit, art. 25: « Nul ne pourra exercer l'état de pharmacien, prépa— 
rer, vendre eu débiter aucun médicament, s’il n'a été reçu suivant les 
formes voulues. » 

Cette défense formelle, fondée sur la nécessité d'études spéciales et de 
connaissances acquises , a été violée par diverses ordonnances ou arrêtés, 
dont le premier sur lequel on s'est le plus appuyé, remontant au 28 mai 
1801 (an IX), a été abrogé par la loi postérieure qui vient d’être citée. 

Depuis la promulgation de la loi du 21 germinal jusqu’à l'année 1816, 
le service de pharmacie des bureaux de charité, de même que celui des 
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hôpitaux et hospices, était fait par qui de droit: dans les hôpitaux et hos- 
pices, il n'y avait que des pharmaciens admis sur examen, et l’on se four- 
nissait dans les pharmacies des villes pour les bureaux de charité. 

En 1816, les corporations religieuses eurent assez d'influence pour ob- 
tenir l’exhumation de l'arrêté précité, et pour se faire rendre le service de 
la pharmacie; entièrement pour les bureaux de bienfaisance, plus où 
moins complétement dans les hôpitaux. 

C'était une violation pour la loi. La loi exige, et avec , raizon „ pour la 
sécurité publique, de ceux qui exércent la pharmacie, des connaissances 
que ne peuvent ni ne doivent avoir des religieuses. La responsabilité qui 
pèse sur les pharmaciens leur est entièrement étrangère. Dédaignant 
toute autre preuve de capacité, la loi exige un diplôme de tous ceux qui 
préparent un médicament ; et, dans sa juste sollicitude pour tout ce qui 
touche à la santé publique , elle n’a pas même voulu se préoccuper des in— 
téréts particuliers. C'est ainsi que, malgré les difficultés de tout genre qui 
peuvent s'élever et compromettre une aisance chérement acquise, la veuve 
d'un pharmacien ne peut conserver plus d'un an son établissement, et en- 
core est-elle obligée de présenter un élève capable, et d'accepter en outre 
la surveillance d'un pharmacien reçu. Il est impossible de concilier les 
exigences de cet article de la loi avec l'existence indéfinie de pharmacies 
confiées à des religieuses. 

Peut-être, Messieurs, en montrant cette Windes, serons- nous en 
butte à quelques soupçons d'intérêt personnel; mais nous pouvons y ré- 
pondre d'avance , et prouver que, dans tous les cas, l'intérêt des indigents 
marcherait de pair avec le nôtre. 

Les comptes des années qui ont précédé:1816, comparés à ceux des an- 
nées qui ont suivi, montrent que les bureaux de bienfaisance de la ville de 
Paris dépensaient alors une somme moitié moindre pour un nombre égal 
d'indigents. Les frais de conservation, de préparation et de distribution 
des médicaments qu'entrainent nécessairement des maisons spéciales, font 
comprendre et auraicnt pu faire prévoir ce résultat. Serait-il donc indiffé— 
rent, en outre , d'avoir à offrir aux malades pauvres des médicaments pré- 
parés selon les règles de l'art, et dont le vigilant contrôle de Fantorité 
garantit suffisamment la bonne qualité? 

Tels ont été, Messieurs, les résultats de la discussion ouverte dans le 
sein de voire onzième Commission sur les questions qui lui avaieut été 
d'abord proposées ; mais à celles des hôpitaux et des dispensaires, est venue 
s'adjoindre plus tard la question des eaux minérales. 

Ces eaux chargées de principes médicamenteux , employées chaque ; jour 
dans le traitement d’affections nombreuses, devaient-elles être considé- 
rées comme des médicaments, et rentrer dans les prévisions de la loi qui 
les régit ? 

Les eaux purgatives, entre autres celles de Pulna et de Sedlitz, doivent- 
elles étre livrées aux mains de simples spéculateurs, et leur emploi sans 
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ne peut-il pas avoir des ne prèßente- il 
angers? 


Et quand meme aucun accident r ne serait venu jusider ces craintes, ces 
eaux ne sont-elles pas de vrais médicaments ordonnés par les médecins 
pour combattre des maladies déterminées ? L'eau de Vichy ne dissout-elle 
pes certains calculs, et nen prévient-elle pas la formation? La propriété 

nique des eaux de Contrexeville n Sele pas heureusement dans l'ex 
pulsion de des graviers qui séjournent dans les voies urinaires? 

Les affections catarrhales, Ja phthisie, | les scrofules se modifient sous Lin- 
fluence des eaux sulfureuses, et les eaux chargées de pripci pes brachen 
sont l'un des médicaments les plus utiles dans la chlorose. 

Je pourrais, Messieurs, vous citer d autres exemples ; il me suflira de yous 
rappeler que l’Académie royale de médecing a si bien compris l'importance 
du rôle qu'elles peuvent jguer dans l'art de guérir, qu'elle a créé dans son 
sein une Commission spéciale, qui est chargée du soin de diriger les tra~ 
vaux relafifs à cette question immense, sous le double rapport de la science 
et de la médecine. 

Comment, d'après tous ces faits consignés, et dans les traités sur Jes eaux 
minérale3, et dans les ouvrages de médecine, concevoir que la vente des 
eaux minérales naturelles, et celle des eaux minérales factices, que le mé- 
decin conseille quelquefois de leur substituer, soit exploitée aujourd’hui par 
une foule d'industriels? II ne sera pas mana intérêt de vous faire connaître 
les règlements qui les régissent. 

La fabrication et la vente des eaux 8 sont classées de la ma- 
nière suivante: 

Fabriques de première et de deuxième classe; dépôts de première, de 
deuxième et de troisième classe. 

Les fabriques de première classe paient un droit de 250 fr., et doivent 
être régies par un pharmacien reçu. On peut y préparer louteespèce d'eaux 
mincrales. 

Les fabriques de deuxième classe paient un droit de 150 fr., et doivent 
être régies par un pharmacien comme celles de première classe. On ne 
peut y fabriquer que de l'eau gazeuse, plus connue sous le nom d'eau de 
Seltz factice. 

Les personnes qui tiennent les dépôts de première classe paient un droit 
de 150 fr., et peuvent débiter toutes les eaux naturelles. 

Les personnes qui tiennent les dépôts de deuxième classe paient un droit 
de 75 fr., et peuvent débiter les eaux factices ou une eau naturelle. 

Enfin , les personnes qui tiennent les dépôts de troisième classe, 
paient un droit de 25 fr., et ne peuvent débiter que de l'eau de Seltz 
factice. 

Ainsi, la vente de médicaments puissants, dont la fraude peut avoir deS 
conséquences graves, est pour ainsi dire, livrée à la liberté du com- 
merce, lorsque au contraire, elle devrait être confiée aux hommes que la loi 
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* Commission n'a pas pensé que les choses d W dlanaipet 
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factices fussent réservés aux elle toute 
tion pour une boissgn d’a au l'eau gazeuse, dont * Tan et le 
commerce serafént libres. ‘Elle entend 1 eau gazeuse, l'eau char 

d’acide carbonique, qui est généralement v nom d'eau 
Seltz. Cette dénomina ion | Aux re devrait être changée, l'eau de —— 
préparée suivant la formule du , m’ayant, avec cette, préparation 
que des rapports éloignés, et devant, comme médicaments reales, * 


les mains des pharmaciens. 


Voici les conclusions du rappqgt | telles qu ‘elles ont $M, adaptées * 
discussion : 

1° Que les religieuses qui sont le service de la pharmacie dans les hdpi- 
taux et hospices soient remplacées par des pharmaciens N chef et des élè- 
ves en pharmacie ; 57 

2° Que dans * cas où le service de l'hôpital n’est pas assez considés 
rable pour exiger la présence d'un pharmacien, la préparation, la four- 
niture, la distribution des médicaments et la dired@fon du service phar- 
maceutique de l'hôpital soient confiées aux pharmaciens de 
fa localité : 

3° Que les candidats qui se présentent pour le concours de pharmacien 
en chef soient tenus de fournir le diplôme de pharmacien ; | 

4° Que les candidats pour le concours d'élèves internes en pharma- 
cie dans les HOpitaux, soient tenus de fournir le diplôme de bachelier en 
pharmacie ; 

5° Que la préparation, la fourniture et la distribution des médicaments 
nécessaires aux indigents traités par les bureaux de charité, dispensaires, 
les institutions de bienfaisance et de secours mutuels, dae ex- 
clusivement aux pharmaciens d’après un tarif; 

6° Que la fabrication des eaux minérales artificielles, que le débit en dé- 
tail des eaux minérales naturelles et artificielles soient réservés aux per 
maciens seuls, en exceptant toutefois l'eau gazeuse simple. 

La discussion est ouverte sur la première proposition, relalive aux reli- 
gieuses chargées du service de la pharmacie. 
On met aux voix la proposition 10 1, qui est adoptée. 


M est donné lecture de la proposition ne 2, relative aux ane, 
tites localit's. 


M. Noyer propose l’adjudication pour la fourniture des médicaments. — 
Cette proposition n'est pas appuyée. 


M. Latour, de Trie, propose que les pharmaciens soient chargés, à 


| 
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tour de rôle, et par année, de la fourniture des médicaments dans les 
hôpitaux. 


M. Vuaſlar appuie cette proposition, 


M. Foy demande qu’un pharmacien reçu soit attaché a aux x hopin des 
localités où il n’existe pas de pharmacie. 


NMI. Garnier combat la proposition de M. Foy. | 
M. Jacout, délégué des pharmaciens de la Marne, dit que la création de 
pharmaciens cantonaux rémplira ce but. 

M. Chapart, de la Charente-Inférieure, dit qu’on a adopté une chose fort 
juste, en chargeant du service de l'hôpital, à tour de rôle, les pharmaciens 
d'Angoulême. 

M. Soubeiran demande que l'administration des hôpitaux soit libre dans 
le choix du pharmacien en qui elle a placé sa confiance. | 
NM. Abbadie combat la proposition de M. Soubeiran. 

M. Boullay appuie la proposition de M. Soubeiran. | 

M. le rapporteur déclare que la Commission adhère à la proposition faite 
par M. Soubeiran. 


M. Latour, de Trie, cite une ville de son département où le service à 
tour de rôle se fait régulièrement. 

M. Chapart appuie la proposition de M. Latour. 

M. Soubeiran présente quelques considérations en faveur de sa manière 
de voir. Il pense que l’on doit retrancher de la — ces mois: à tour 
de role. 

M. Dubail soutient la proposition de M. 3 

M. Latour craint que cette mesure n'établisse des priviléges. 

M. F. Boudet appuie la proposition de M, Soubeiran. II faut, dit-il, con- 
sidérer ce qui est possible, et ne pas voter ce qui ne serait que dans un but 
personnel. Chacun choisit le médecin et le pharmacien qui lui inspire le 
plus de confiance; pourquoi l'administration ne serait-elle pas libre de 
choisir son pharmacien ? 

M. Duclou propose un amendement qui n'est pas appuyé. 

M. Foy propose de confier le service des hôpitaux, dans une localité 
où il n’y a pas de pharmacien, à un élève, sous la responsabilité d’un 
‘pharmacien, 

M. Fermont propose de confier le service des hôpitaux à un bachelier en 
pharma cie,qui sera responsable du service. 

M. Garnier pense que cette mesure ne peut pas être adoptée. 

L'amendement de M. Latour n'est pas appuyé. 

M. Filhol demande un changement dans la rédaction de l’article de ia 
Commission. 

Ce changement est adopté. 

M. Dubail propose un amendement qui n'est pas appuyé. 

M. Dubuisson propose un amendement qui n’est pas adopté. 
La proposition n° 2 est mise aux voix et adoptée, - 
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On passe à la troisième | proposition. Elle est mise aux voix et adoptée. 


On passe à la quatrième proposition.’ ' 
M. Magonty, de Bordeaux, signale un abus dans fa fournitare des médi- 
caments faite aux dispensaires, bureaux'de Charité : les phar de 


Bordeaux en ont réclamé en vain la répression. M. Magonty pense que ti 
les pharmaciens devraient, moyennant un tarif, obtenir le droit exclusif de 
fournir ces établissements, 


M. Lebrou dit avoir déposé dans la séance d'hier un projet dans le même 
but. 


M. Paton établit, qu'en principe, tous les pharmaciens doivent jouir du 
droit de fournir les établissements de charité. — 

M. Davalton, en appuyant la proposition de M. Magonty, rappelle que 
dans les nombreux dispensaires et bureaux de bienfaisance de Lyon, 
la distribution des médicaments ‘aux indigents est faite par des religieu- 
ses et quelques pharmaciens, paf suite d'une adjudication. N ajoute que 
ladjudication est un moyen reconnu dangereux et scandaleux, parce 
que l’abaissement des prix est toujours au détriment de la qualité. des 
médicaments, 

MM, Soûbeiran et Pée pensent que la fourniture des médicaments doit 
être accordée aux pharmaciens, mais pas à tous. 

L'article est mis aux voix et adopté. - 

On lit l'article 5, qui est mis aux voix et adopté. 

On met en discussion l’article 6 sur la fabrication des eaux minérales. 

Cet article est mis aux voix et adopté. 

M. Latour, dé Trie, propose que le terme de la prescription pour les 
sommes dues aux pharmaciens soit porté à cing ans. 

Cette proposition est mise aux voix et adoptée 4 l'unanimité. hi 

M. Latour présente et développe une nouvelle proposition, qui consiste 
4 demander la création de places de pharmaciens-inspécteurs dans toutes 
les localités où il y a des eaux minérales naturelles. | 

M. Ducloux combat cette proposition. | | | 

M. Boudet, secrétaire général, ne voit pas la nécessité de cette création. 
11 propose qu’on passe à l’ordre du jour. 


M. Latour présente à de nouvelles considérations 4 l'appui de sa propo— 
sition. ** 


L'ordre du jour est mis aux voix et adopt. 


MM. Davallon et Lebret, de Saint-Quentin, a que les pharma 

ciens reçus par les jurys médicaux puissent s'établir dans toute l tendue du 
royaume après avoir subi une épreuve spéciale dans une Faculté de * 
macie et satisfait aux frais d' examen et de diplôme. 


MM. Abbadie et Boudet appuient cette proposition, qui est mise aux 
voix ét adoptée. 


M. Dupuy propose, an nom de tous les pharmaciens de Rouen, que la 
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nouvelle impose aux pharmaciens l'obligation du sect dans l'escrelce 
te proposition déreloppée n'est pas appuyée. 

M. Destouches demande que les pharmacies des hôpitaux os établisaes 
ments de chärité soient soumises au, méme mode d'inspection. que les 
pharmacies des villes. 

M. Schaeuffele, délégué du Haut et du Bas-Rhin, dit que de droit Fe- 
pection dans ces établissements ayant été contesté dans plusieurs dépars 
tements, il est utile que le procès verbal fasse mention de cette proposition. 

M. Garnier cite l’article dé la loi qui donne aux jurys médivaux le droit 


d'inspection partout où existent des pharmacies, Rau. nn 
Vassemblée passe a l'ordre du jour. ib esl 


L'ordre du jour est mis aux voix gt prononcé, 

M. Moiti¢, demande que les agrégés et les professeurs des Hooles spé- 
ciales et préparatoires né puissent avoir d’officines ouvertes. 

On passe à l’ordre du jour sur cette proposition, 

M. Dupuy, de Rouen, fait la proposition suivante. Nul pharmacien ne 
pourra vendre des médicaments portant l'étiquette un autre fuites, 
ni ailleurs que dans son officine. * | 

Cette proposition est appuyée par M. Garnier, qui la à développe âtec 
M. Dupuy. vl 

Cette proposition est mise aux voix et adoptée. penis 

M. Paton demande que les pharmaciens actuels * * * Eonles spé- 
ciales puissent prendre le titre de docteur en pharmacie; dans le cad où les 
Écoles de pharmacie érigées en use auraient . de conférer ce 
titre aux récipiendaires. 

Cette proposition est mise aux voix et adoptée à — the 7 

M. Dorvault propose que la vente en détail des sangsnes soit atalastee+ 
ment réservée aux pharmaciens et rendue pour eux obligatoire. 

Cette proposition est mise aux voix et adopiée, : | 

M. Pennes fait une proppeition, À a disposition des 
offic: nes. 1} 

Cette proposition n'est pas appuyée. 

SEANCE DU 13 NOVEMBRE 1845. 
Présidence de M. Berz r, vice-présidént, 


de pharmacie: 2 Rapport de lu Comission n° 19, — De? Association, 
— Conseils de disei pline. Conseils médicaux, | 


M. Schaeuffele, secrétaire, donne lecture du ee 
séance, qui est adopté. 
— La parole est à M. Aubergier, rapporteur de Ia Commission i n° 12. 
Messieurs, 
La Commission dont j'ai Thonneur d'être l'organe, avait à considérer 
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l'assbchitiôn sous les divers points de vue de la science, des secours mu- 
tudis, de Mortalité et des de la profession. 
S'il est une question qui puiséd récevoir une solution dans cette enceinte, 
dest asstrément celle dont je viens de vous signaler l'énoncé, Ce ne sera 
pas en Vin, nous déVons l’espérér, que des hommes éclairés seront ven 
de tous les de 14 France avec mission de représenjer leurs 
collegues. Une grande asseribiéd ebmme la vôtre doit laisser après elle des 
traces ineffaçables de son passagé, en fondant les hases d'associations qui 


préserverez dé toute ditéinté Ta'diguité de votre profession, qui à êté, je 


qui s'étehd sur tout un département, et. je pourrais vous citer plus d'un 
exemple de ce genre. Partout où ees associations sont établies, elles pro- 
duisent les plus heureux résaltats. Nous ne dévons pas nous le dissimuler: 
les motifs les plus futiles entfatneht souvent entre eollégites des divisions 
déplorables, qu'une explication franche et loyale éût permis d'éviter. Des 
points de contaet fréquents rendent ces €xplications faciles, inévitables. 
Aux mauvaises passions qui flét#idsent le cœur succèdent des sentiments de 
bienveillance réciproque qui le réjouissent et qui l'élèvent, et là considé- 
ration publique ne tarde pas à être la récompense des hommes qéf, échap- 
pant aux suggestions d'une rivalité professionnelle mal entehdue, savent 
prouver, en se respectant entré eux, qu’ils Sout dignes du respect de tous. 
Votre Commission fait done des vu pour que, dans tous les départe- 
ments, des associations, des sotiétés pharmaceutiques soïent fondées, qui 
embrasseront à la fois tout ce qui touche aux inlérôts scientifiques, moraux 
ou matériels de la profession. 
_ Récompenser tous les services, soulagez toutes les infertunes, faire eon- 
naître les déeguvertes nouvelles, les propager, telle serait la mission de ces 
Sociétés. | | | he | 
U serait fait un appel à tons; car il ne s'agirait pas, comme dans les 
académies, de choisir les plus dignes, mais bien de réunis par un lien étroit 
tous les membres d'une même famille. 


Je ne serais pas l'interprète fidèle de votre Commission, Messieurs, si 
je n’ajoutais pas qu'elle invoque pour ces associalions la protection bien- 
veillante et éclairée de monsieur le ministre de l'instruction publique; pro- 
tection qui ne se fait jamais attendre, nous le savons tous, partout où elle 
est invoqüée au nom d’un imérêt public. 


Ces associations, renfermées dans Péiroite enceinle d’une ville ou d'un 


L'assoëtauion, Messieurs, est Un Tévier qui, par sa seule puissance, vous 
permetträ dé réatisér la plupart des réformés dont vous avéz proclamé l'ur- 
genes. Par Paisocidtiôn seule, dus pourrez vous placer au-dessus des pro- 
fessions mercahtiles qui obétssent A une concurrence sans fréin, et vous 
suis f 11 ae Vos ATLAS prec upauons. 

Cette tendance vérs association, Messieurs, se manifeste d’ailleurs de 
toutes parts. Un de nos honorablés sècrétairés représente une association 


— 
— 


| 
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département, isolées, abandonnées à elles-mêmes, privées de l'aiguillon 
puissant de l'émulation, ne recevant ni impulsion, ni encouragement par 
le retentissement donné à leurs travaux, produiront-elles tout le bien que 
l’on pourrait en attendre ? La majorité de votre Commission, Messieurs, ne 
le pense pas. Elle désirerait que toutes les Sociétés formassent entre elles 
une grande confédération qui viendrait se rattacher à une des Sociétés for- 
mées à Paris. La serait le centre où viendrajent aboutir toute les lumières, 
pour être ensuite réfléchies sur les points les plus éloignés. 

En réunissant toutes les ressources dont elle pourrait disposer, cette con- 
fédération serait assez riche pour secourir dignement toutes les misères qui 
auraient le droit de s'adresser à elle; elle pourrait offrir des moyens d' exis- 
tence et des instruments de travail aux jeunes intelligences qui viendraient 
à se révéler, et qui promettraient de joindre de nouveaux noms à cette liste 
d'hommes illustres que la pharmacie française est fière d'avoir vus sortir 
de son sein. Vous auriez alors plus que jamais, Messieurs, le droit de vous 
enorgueillir de ces gloires qui n'auraient pu être acquises que grâce à la 
main protectrice que vous leur auriez tendue. 


Quant aux moyens d'exécution, Messieurs, votre Commission n'a pas cru 
pouvoir les improviser dans le court espace de temps consacré à ses délibé- 
ratious. Un pareil projet doit être l'objet de sérieuses réflexions, Nous ne 
pouvions pas songer à le réaliser sans le concours, sans la permission de 
l'autorité supérieure, Nous nous sommes donc arrêtés au seul parti qu'il 
nous ait paru convenable de vous proposer. Nous voudrions voir confier à 
une Commission le soin d'élaborer le plan d'une grande association réu- 
nissant tous les pharmaciens de France. Cette Commission devrait se 
mettre en rapport avec messieurs les délégués des départements. Elle leur 
adresserait le résultat de son travail, recueillerait leurs observations et 
arrèterait, après avoir obtenu l'autorisation du pouvoir, les bases de ceite 
grande institution, dont la fondation serait peut-être le plus grand service 
que puisse rendre le Congrès aux professions médicales. 

Abordons maintenant, Messieurs, la seconde pos que nous avions à 
examiner ; Conseils de discipline. 

Toutes les Commissions qui se sont — depuis plusieurs années des 
questions relatives à la réorganisation de la pharmacie ont été d'accord sur 
l'utilité de la création des conseils de discipline, dont la mission principale 
serait de veiller à ce que l’exercice de la profession fût constamment digne 
et ne sortit jamais des limites tracées par la loi. On aura donc à examiner : 

4° Quels seraient leurs avantages, quels seraient leurs inconvénients? 
2 Quelle organisation, quelles attributions leur donner? 

3 Quelles modifications leur imposer selon l'exercice de la pharmacie 
dans les villes et dans les campagnes ? 

lei la tâche confiée à votre rapporteur devient facile. Nous possédons sur 
cette importante question deux rapporis qui ont été présentés, l'un par 


| 
| 
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Double l'Acidémie de médécine ; Tautrö par l'hônoranle président de 
votré Commission aux Sociétés de wocle el de prévoyance. 
Ces deux rapports, Messieurs, vous ſe savez, sont aussi remarquables | par 
l'élévaition des pensées que par la vigueur du raisonnement et par Pelee 
gane du style; vous ne pouvez que gagner à me permettre de leur faire 
de nothbréux emprants. 

pdsons done avec Double le but des de discipline: 
La création’ des Conseils sera commé une délégation des ponvoirs de 
l'administration dans des mains intélligentes , impartiales et sûres. Les 
institutions ne peuvent tout faire, les lois et r administration ne peuvent 
tout embrusser. N faut donc que ia vigilance et les lumiéres des s individus 
réunts par des intérêts communs ‘Sachent y suppléer. | 

« Quand les Conseils pharmaceutiques n ‘auraient d autres attributions: 
que dé pouvoir déféter Aux tribunaux les délits commis dans l'exercice de 
l'ait; leur existencé serait suffisamment justifiée, et ils rendraient d'assez 
éminents services. A ce seul titre, ils deviendraient ¢ comme des sentinelles. 
vigilantes et éclairées, placées entre la magistrature et le Corps social afin 
de révéler à la | jastice | 12 dommages ou delits dont la socièlé réclame la 

La création des Conseils de discipline ayant été admise en prince, la 
premibre quéstion qui a été posée est celle-ci : 

Les Conseils de discipline : seront-ils mixtes ou exclusivement compos. 
de pharmaciens? 

Votre Commission s’est prononcée pour le principe de non-intervention „ 
elle à pensé qu'il est dang T ‘ordre naturel de n'être jugé.que par ses pairs; 
que, dans tout ce qui regarde la police de notre art, il serait desirable que 
de trfbütial de famille fat exclusivement composé de pharmaciens ; que les 
chambres aurafent plus souvent à 8 occuper d'une foule de questions qui 
n'intéressent que la pharmacie. i suffit de yous énumérer les atiributions 
que recevrout les Conseils pour vous en conyaincre : : Vérifier les titres des 
pharmactens qui se Foposent de s'établir dans. la circonscription du Con- 
seil, dresser les lisies de ceux qui exercent dans cette cireonscription , sir 
gualer et pou vre les abus et délits qui seraient commis, constater le 
stage des ‘exercer sur eux une surveillance constante, leur faire, 
subir un ttation apres deux ans de stage pour constater leur capacité, 
enfin, atcompagner l'inspecteur général chargé de la visite des pharmacies, — 

‘Toutes es “auitibutions ne doivent-elles pas rester dans le domaine 
_exclüsif de 18 pharmacie, et ne serait-ce pas imposer aux médecins une 
charge lourde Autant qu’inutile que de Jes leur faire partager?, „ 
votre Commission s'appuie aussi sur la nature toute paternelle de ce 


attributions pour mt le nom de Conseils de discipline par celui ae 


chambres de pharmacie. survefllance des officines, réservée à un inspec- 


ter general, ces institutions la mission qui peut justifier ençor 
le nom qu'on vous propose de changer 
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_ L'action de cos chambres, sera, d'agtant, Plus que la sun 
lequel s'exerce leur jurigi¢tion sera moins ékende. II faut que, le délit 
puisse être frappé au moment même où il viens d ere commis; em Sera- 
t-il ainsi, si leg membres des chambres sont forcés de sedéplapes poux tem- 
plir leurs fonctions? Cette çopsidérakion, a déterminé votre Commission à 
demander que les chambres de pharmacie soient formées dans chaque ar- 
rondissement, partout où l'arcopdissement renfermera ay moins dix pbar- 
maciens. Là où ce nombre ne serait pas atieing, on, pJacerait deux arrop— 
disgements sous la juridiction d'une seule. chambre, 

Le principe de l'appel 4 élé motivé,, dans le rapport de, Double, par les 
considérations suivantes, qui acquidrent up, nouxeau, degré d'importance 
de l'établissement de nos chambres de. Pharmacie dans chaque arrondis, 


sement : | 

prononcent des Reines, i}, est inate. que. leurs décisions soigne, 
soumises À révision. Il serait, pen gage de lier, says controle, 
rügageuf, la réputation et la position sociale G un, indixidu, aus maine, 
d'une seule réunion d'hommes, quelle qu'elle fat; la, raison s'y 
lé législateur n'y saurait consentir. Dans ces cas l'appel facultatif aux CONS. 
royales est donc de toute justice. Cn 

“C'est üne investiture nouvelle que Ia loi aura départie aux cours 
lesquelles statueront alors, en la chambre du Conseil, sur les, csi tions 
du ministère public, aprés que l’inculpé aura été librement entendu, ou, 

Mais avait’ ce recours aux tribynaux ordinaires , ne serait-il.pag 
d'ouvfit de nouvelles voies à un appel préalable? Ne serait-il pag avant 
je meme but, par ies mêmes mpiifs, selon, Ig, meme esprit. et 
d'après les mömes principes que la eréatjon du Conseil pharmaseutique,de, 


chaque" département, d’instituer un Consej} pharmaceutique de, révision. 
conseil dun ordre plus élevé par son Organisation et par seh 
quoique lonjours formé dans 16 sein de la famille pharmaceutique, eh gui, 
sant de tous Tes avantages qui se rattachent à cette origihe? 
Lappel, en général, ‘est n de recourir aun juge supérie 
ris} rid éhiee, comparée à ce qu'était l'ancienne, laisse beauçoup, moips 


treiute u vote de l'appel ; c'est un véritable progrès, Ra choses. 
st 81 Tallible dans ses 


| faïllible dans se quon ne saurait qu i au ep 
de routéé pour Tevenir de tous les genres d'erreurs. Considérations géné. 
rales et ‘considérations particulières, tout se réunit pour, démopirer, La 
convenanos aul y aural dap 
tad inbte d'appel, qui porterajt le nym de chambre 
couiposéé dun ou de plusieufs délégués des chambres d'arçondissement el. 


b neup mon ol 
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Nomination. — La nominatién des membres des chambres de pharmacie 
devra avoir lieu par voie d'élection , et tous les pharmaciens seront appelés 
à y prendre part, qu'ils aiemt été reçus par les écoles ou par les ugs. Le 
système de l'élection a été adopté à l'unanimité par la Commission, comme 
ikd'avait-été dans les rapports que nous avons cités, II est évident que les 
justiciables des chambres accorderent plus de confiance et de respect, au 


décisions de ces tribunaux de — n auront concouru * 
mêmes à leur nomination. , 


aurait Heu par tiers tous | es trois a ans. 


La Commission vous propose done d'émettre le vœux on ul de 


Que des associations cientifiques et de prèvoya soient | 
dans Tes departsments. 
« Qu’une commission söft chargée de réuitir toutes ces associations des 
départements en une grande dont te polit central serait Paris. 
des chambres dé phatinacie sofent fortntes datis tous les 
dissements où existent au moins dix pharmaciens. 
__ € Que les membres dé ces chambres sbient nommés par wen thus cfilè- 
gues exerçant dans arropdiss emen. ach oies N 
«Que l'appel lieu devant chambre, Siégeam au chet | 
Lieu du: dépariement,. noise noris 
Ia discussion est ouverte sur les conclasions du rapport. I première 
et la deuxième proposition, toutes deux relatives aux associatipns, sont 
mises aux voix et adoptées sans discussion. b esoanils 


On passe à la troisième proposition, er d'une 


chambre de pharmaciens par arrondissements. “10106 540 b 
N. délégué du Man of da pin, combattre 
proposition. 


II serait difficile, à son avis, , de réunir dans un, 1970 chef-lieu d d d'arrondiss 
le nombre de pharmaciens nécessaire pour compgser une chambre de 1-4 
maciens. II voudrait que le siége des chambres de pharmaciens füt établi 
dans chaque chef-lieu de département, et que des pharmaciens de fous Jes 
arrondissements fussent appelés à en faire partie. 
M. Favrot voudrait que les chambres de pharmaciens eussent pour prin- 
cipales attributions de poursuivre les empiétements des professions voi— 
sines, dont la pharmacie a si souvent à se plaindre; et qu'à l'égard, des 
pharmaciens, l'action toujours un hut de 
| conciliation. 6b UG 2 
M. Le rapporteur mit ohgerver, que les attributions disciplinaires, dont 
s'est occupé le préopinant appartiendraient plutôt aux inspecteurs géné- 
Taux des pharmacies qu ‘aux chambres de pharmaciens, 14 
Il soutient la proposition de la Commission, à cause de la distance qui sé- 


pare un grand nombre de pharmaciens, du chef-lieu du W Au 
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reste, ajoute-t-il, ta Commission a indiqué que dans le cas ou un arfondis- 
sement ne compterait pas dix pharmaciens, ces pharmaciens se réuniraient — 
à l'arrondissement le plus*voisin pour constituer une seule chambre de 
‘pharmaciens commune aux deux arrondissements. 

II fait observer en outre que si l’on constituait des chambres d'érrondis- 
sement, il serait comet — de Prendre aupres d'elles leurs in- 
scripiions. 

M. Pennes appuie la proposition de la Commission. a — 

M. Magonty, dé Bordeaux, adople tout à fait Yo opinion de M. eee. 
et insiste sur la dénomination de C bres de harmaciens préfère à 
celle de Conseils de discipline. 4 

Il trouve, comme M. Schaeuftele, ( qu ‘établir des chambres pa par r arrondisse- 
ment, ce serait compliquer les rouages de l'administration, et nes soy- 
vent ces chambres dans l'impossibilité de ge réunir, ** 


JL voudrait que chaque chambre de pharmaciens ent sous son — 
et sous sa direction 

M. F. Boudet, — Schaeufſele. 


II entre dans plusieurs considérations pour démontrer les inconvénients 
et les difficultés atlachés'à la création d'une chambre de pharmatiéns par 
arrondissement. Selon lui, c’est compromettre l'institution de ces chambres 
que d'en ‘solliciter un aussi grand nombre; le gouvernement en sera 
‘efffayé En se renfermant dans de plas justes limites on aurait plus de 
chances de succè : ; d’ailleurs, on trouverait dans les chambres départemen- 
‘tales la garantie d'une indépendance plus grande, — — plus forte, 
d’une autorité plus respectable et plus respectée. oly ots 


Boudet ne partagé pas Yopihion de M. Alph. sur Pinterven- 


tion des professeurs des Écoles dans les bres de pharmaciens : ce serait 
une exception pour les trois départenients 5 possèdent ces Écoles, et il n'y 
a pas de raisons suffisantes pour les placer en dehors de la règle commune. 
Ti est plus convenable aussi que Jes professetifs se consacrent lout entiers à 
venseignement, et restent étrangers à la police dé la pharmacie; les phar- 
maciens honoraires, au contratre, se trouvent dans dés conditions très-favo- 
‘Tables pour faire partie dés chambres de ‘on 
sur leur impartialité et leur experience. 
M. Boudet termine en proposant que les chambres départements 
soient composées de délégués de chaque arrondissement, o — leurs 
confrères réunis au chef-lieu de l'arrondissement. 
M. Dupuy vient au nom des pharmaciens de Rouen appuyer les chambres 
d’arrondissement; il rappelle que les chambres dés notairés sont des 
chambres d'arrondissement, et se ‘pronbace contre le nom de hag eer de 
discipline. 


M. Lebrét, de regrette de ne la proposi- 


— 
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tion de M. Sehaeuſſele; il regarde comme tout à fait io pr dane de far 
fonctionner des chambres départementales. 

Il réclame des chambres chambre d'appel 40 
chef-lieu du departement. a} 7 

M. Perrault, délégué des pharmeciens de Nantes, approuve le nom de 
Conseil de discipline. Il craint que les chambres de pharmaciens ne soient 
confondues avec les écoles ou les sociétés de pharmacie. 

La présence des pharmaciens honoraires dans les conseils lui paraît très 
désirable; il voudrait même qu'its fussent appelés à les présider. 

II se rattathe d'ailleurs la proposition de M. Schaeuffele. 
M. Alph. Garnier combat la proposition de la Commission, en ce qui 
concerne l’adjonction d'un élève en eee aux ee | 

chambres de pharmacie. 
| Sur la demande de M, Boullay, jotta silonetion est | 
M. Dubail partage l'opinion de M. Garnier, ct présente quelques conf 
dérations en sa faveur. | | 
MI. le rapporteur fait valoir en faveur des A0 d’arrondissenient les 
dérangements qu’imposerait aux pharmaciens Pobligation de se rendre a 
chef-lieu du département, qui souvent est très-éloigné. * 
Cotie eonsidération le détermine à combattre opinion comm: . 
ſele et Boudet, qui lui avait d’abord paru préférable. 
II déclare que la Commission maintient ses conclusions. ROIS TL 
M. Boudet cherche à détruire les objections dont la 8 
M. Schaeuffele a été l’objet. Il demande quelle autorité pourrait avoir, dans 
un arrondissement qui compterait dix pharmaciens, une chambre composée 
de trois pharmaciens chargés d’apprécier les actes de leurs sept confrères ? - 
pas là, dit-il, chances de et de conflits déplo- 
rables? 
MM. Thieullen et Aubergier soutiennent la proposition de la Com- 
mission. 
L'amendement de M. Schaeuffele est mis aux voix et rejeté. 
La proposition de la Commission est adoptée. | | voté 
M. le rapporteur donne lecturé de à proposition n°5, qui pme 
chambres d'appel. 
M. Alpa. Garnier combat cette institution comme 1 
grande influence... au 
N. Vie s'élève contre l'opinion de M, | 
Toutes les peines infligées par une chambre de shepiniiahts states 
de simple censure, lui paraissent. très-graves. La . veul qu'en. pene 
en appeler devant un second tribunal...» 
M. Flon demande que les membres des chambres soient * 
chaque année par tiers. | 
Cette proposition est adoptée, 
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M. Lepèrédésire que les chambres d’appelsoient 
égal de pharmaciens de chaque arrondissement. | bil 2 | 
M. le rapporteur, au nom de la Commission, adhère à cotte disposition. 

M. lavallon insiste sur la nécessité de créer des ane TR d'appel; 11 

cite quelques exemples à Pappul de ses dess. 
La proposition de la ‘Comintsston, légèrement niodifiée, est mise qux 
voix et adoptée. —_— 


MM. Quelguejeu, Cap et Haudye, preposent divers amendewents, par 
lesquels ils cherchent à à fixer | ‘organisation des PAIE fe prier 

ABA estadepté. . | ge £5 97415 

M. le president diverses propos ions. 9b 


La discussion s'établit sur cene de M. Alex. Marti, + ait ‘est, a1 | 
* | — 


Une liste des substances Werts: et des préparations dont la vente sera 
exglusivement rÉSErYÉe AUX b sera dressée tous aus pax 
commission chargée de reviser le tarif legal. , 

M. Martin rappella que sa proposition a été réservée, i à époque. de Ja 
discussion relative au Coder ef il pour flu elle ok rin en consi- 

M. Fée l'appuie, que: dis ide sub- 
stances entreront dans e demaine de la pharmaeie, tandis que d'autres se 
gée-d’en fixer les limites. | 

La Commission à faqdelle-on à cru event wae la du tarif 
légal, lui paraît placée dans d’excellentes conditions pour dresser la ad 
des substances dont la vente dot être réservée aux Pharmiaéfens seuls.” 


M. Flon appyje ( celte manière de voir. 
M. Soubeiran la combat. oh 


Apres quelques abser va tions de M. Vuaflart, da Ales. 
Martin est adoptée. sy] 

‘M. Malard propose d'admettre le vœu que les do Ma 
responsables des accidents qui peuvent résulter dé emploi ou da — 
nement des substances vénéneuses par leurs élèves ou leurs empfoyes. 

M. Garnier considère cette dispésition’ mme inutite; fl'#appelte la toi 
votée cette année-même sur da vente des poisons : N fait remarquer que 
d’après cette loi, l'amende est facultative depuis 100 fraues awe. 3 1000 * 
et que les tribunaux pere en outre la réduire à 1 age atl | 


La proposition est adoptée. 


| 


— 


RAPPORTS DE COMMISSIONS 


Shaner pu: 5. 
1” Profeticute. = Agriges. — 


La paroke est accordée à M. rs 
port et des coùclusiohs. " my 

médecins, de pharmaciens et de térinattes,; avait putt misstoh Me: 

Rechercher quel est le meilleur mode de nominati oh dés ot 
si l’institution des agrégés ne serait pas susceptible d’amélioratfbihi °°: 

Je vais avoir l'honneur de vous faire contisttre brievemem de des 
délibérations longues et consciencienses autqueles la Commission sst 112 
vrée dans les trois séances eonstcuti ves qde vous lul atez à 
fim: Notre travail Sera na turellemein partagé en du 
ce qui tegarde les professeurs ve qui à trait aui 

| dans les Facultés de medetine en partictitier, a benurbup depuis ein- 
quam te ans: nomination directe par l’autotité supérièares nummnstion apres 
présentalion d'une de candidats; notntnatioh par élection 
corps éaseignanté, domination par voie de contours: 

It ne faut fias vous te taire, Messteurs ik a des 
de modes: Cuy a-t-1} dé parfait dans les institutions ? 
Mais quelques modes sont incontestablément plus vicièex que dattres: Le 
moins impar fait, celui qui présente moins d'incorivéniéètsy qui offre plas 
de garanties en tout genre, est celui auquel m convibhdra de s'atréter) 
Or, Messieurs, ta nomination directe par l'autorité éapérieure est le ptas 
manvais de tous les modes: Il ne fant pas se le dissienaler,' sans prérenire 
aucunewent incriminér tes tirtentiéns de personne, ea mibistres sont dés 
hommes comme les dbttes; ils se latésent infl wencer: les Chotx its 
font par les mêmés Motifs qui entratment u déterminatién des 
hom mes. Ces motifs sdfit toujours les ue tea are qwile horten 
à M peréonné qu uetlement el par raison ils 
soit trop solvent des influences de tout genpd) atmquellés ils 
soustraire, et qui nc valent pas nrieux les lex autres: Vote Beng 
misston mite: a dene cearté'ce élle ig dir mème pour ta 
nomination 4ux chaires de nouvetle création; ees Ghaires ne sens pas, 
dans la pensée de |'ausofité, ane faveur spétiaie qu elle out ftité ir quriqué 
protégé qui ifarriverait pas awtrement, hisquer de fainsgm adc 
vais choix pow? s'it est des modes mèbieuss portr #-pourwuir? 

La domination ser liste de présoitation be vaut pas mitm, et he pré- 
seute pas de moindres inconvénients, On ne —— 


e * 
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sont une véritable tromperie. Le premier candidat qui y figure est bien 
celui que les présentateurs préférent,et qu'ils désirent voir nommer; les noms 
suivants sont, ou bien ceux: de candidats sérieux où des noms de remplis— 
sage pour forcer la main de l'autorité qui doit faire un choix en lui présen- 
tant un seul nom qui soit digne de ses suffrages. Dans le premier cas, il est 
incontestable que ces candidats ; tout sérieux qu’ils soient, n’ont pas obtenu 
les suffrages de la majorité, puisque le premier rang leur a échappé; dans 
Ja seconde supposition, songez que l'autorité peut légalement choisir le 
second, le dernier même sur la liste, et dans ce cas, quel professeur aura 
t-elle donné? Votre Commission en — ce 
nomination. Sot 
II ent un autre mode de 1 sur des listes — qu’on 
demande à la fois au corps enseignant et à quelque autre corporation, quel- 
quefois scientifique, comme l’Académie royale des sciences, mais aussi 
quelquefois administrative, comme le Conseil royal de l'Université. Ainsi, 
ce n’est pas exclusiven ent au-corps enseignant, qui connaît ses besoins, 
qu'on s'adresse, et l' a vu l'autorité, usant du droit legal dont elle était 
investie, choisir un professeur dans la liste qu'elle avait elle-même con- 
fectionnée par les mains du Conseil royal. D'un autre côté, si, comme on 
l'a vu, les deux corporations, qu'elles se soient coneertées ou non, pré- 
sentent chacune le même candidat, distinction sans doute honorable pour 
celui-ci, que devient le libre arbitre de l'autorité? Le choix ne lui est-il 
pas imposé? Votre commission a encore écarté ce mode de nomination. : 
Nomination directe par les Facultés. — La nomination directe par les 
corps enseignants est un mode moins défectueux peut-être. On peut diffi- 


cilement se persuader, en effet, qu’un corps enseignant, gardien vigilant de 


son honneur, veuille, admettre dans son sein un sujet qui en sera décidé- 
ment indigne. Mais, Messieurs, l'esprit de parti, les jalousies individuelles, 
les misères du cœur humain, peuvent porter un corps enseignant à écarter, 
par une opposition systématique, le sujet le plus digne d'égards, avec lequel 
il aura à craindre la comparaison, dont il redoutera la concurrence, dont il 
craindra d’avoir à supporter un jour le joug pesant. Il est de la prudence de 
garantir les hommes contre leur propre faiblesse. D'ailleurs, il ne faut pas 
se le dissimuler, parce que les faits l'ont prouvé, l'homme honorable sous 
une foule de rapports qui aura obtenu les suffrages d’une Faculté, dans 
laquelle il comptait autant d'amis que de juges, pourra fort bien me pas 
posséder à un degré éminent toutes les qualités qui sont indispensables 
pour le proſessorat, et “experience n’a que trop souvent démontré que les 
savantsillusires que les corps enseignants se sont empressés d'appeler dans 
leur sein étaient loin de répondre aux besoins de l'enseigne ment, ne justi+ 
fiaient pas, comme professeurs, la bonne idée que leurs brillants travaux, 
leurs succès dans la pratique, avaient fait concevoir d'eux. Ge sont ces 
sidérations qui ont déterminé votre. Commission à vous proposer d'écaster 
encore te mode de homination de professeurs 
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- Nomination pan la voie du concours. — ...,. Reste donc le concours, et 
nous nous empressons de vous dire que votre Commission a été unanime 
pour yous proposer de sollieiter vivement et de la manière la plus formelle 
la conservation du mode de nomination des professeurs pour les corps eu- 
seignants qui en sont déjà en possession, et de l'étendre immédiatement à 
ceux dont les nominations se sont failes jusqu'à présent suivant d'autres 
modes; et dans cette déterminalivn, votre Commission n’a pas été retenue 
par quelques considérations quelle n'ignore pas avoir été présentées contre 
les concours; com me celle-ci, que des hommes hauts placés , qui ont fait 
leurs preuyes, et que l'estime publique regarde comme dignes de figurer 
parmi les professeurs d'une Faculté, ne pourront pas s’exposer aux chances 
toujours incertaines d'une lutte avec des jeunes gens, devant des juges 
dont plusieurs ont bien pu être leurs élèves, et veair compromettre par des 
épreuves per fam, la si 
bien établie. . 

rieur, et s ils possèdent en même temps les.qualiiés qui constituent le pro- 
fesseur, la palme leur est assurée ; ils peuvent entrer avec sécurité dans la 
lice. Avec un mérite egal, dont il leur sera aisé de faire preuve dans les 
exercices du concours actuel, ils apporteront leurs titres antérieurs, dont 
l'apprécialion, équitable leur assurera un appoint qui les rendra victorieux 
de leurs compétiteurs. D'ailleurs, Messieurs... il ne s'agit pas de régle- 
meater seulement pour I’éiat présent des individus, mais bien d'établir des 
règles pour l'avenir; et si, dans le moment actuel, it était vrai que le con- 
cours, écartat quelques hommes vraiment supérieurs, on peut dire avec 
assurance que plus le temps marchera et moins il se trouvera d'hommes 
luitesdu.eoncours, 

Votre Commission n'a pas dû — une — aie a 
soulevée timidement, savoir, que ces hommes honorables au sort desquels 
on semble prendre un si vif intéré: ne possèdent peut—étre pas toutes les 
qualités d’élocution facile, de clanté d' expression, de,netteté d'exposition, 
d'aplomb enfia que le professorat public rend indispansables. Ce serait, 
en effet, reconuaitre explicitement que ces honorables praticiens ne sont 
reellement pas capables d’être pourvas. d'une chaire publique. 
Enfin, objeètera-1-on peut-être , le concours ne donne pas la garantie 
absolue que le plus digne sera toujours nommé. Bb !-Messieurs , les autres 
modes de nomination la donnent encore moins cette garantie, et il est in~ 
dubitabie que, par le concours, on n'aura jamais un professeur sans aucune 
capacité ; bans aptitudé pour le professorat. Si, par un malheur qui arri- 
vera rarement, on ma pas toujours le plus digne, on aura au moins tou- 
jours un homme parfaitement en état de transmettre ses idées et d'exposer 
Aussi, Messieurs, le concours-public est-il le mode que vingtbeait ‘So- 


tes spvantes et un grand nombre de de la haute de- 
tion, dont plesieurs sont professeurs dans dus Paveteds oa des Ecoles 
secondaires, &clutent aged Force core deux Bocré1és de Paris, pré: 
ferent. élection par l'autorité ; et votre Cottfisdion, h Tena 
nimité à une aussi imposante Majorité, vous propose de dewender aves 
instance et énergie te coheours pour la noniination aun diverses vhattes 
qui deviendront à “avenir vacantes dans des Facultés de Médétine, tes 
Evoles sseondaires et les Bebles vétérinaires. Qué ce soit an des articles 
de la loi qui sera présentée prochainement aux Chambres, afin que éetté 
mesure, une fois revétue de la sanction législative, int passe plus être 
suspendue ou abroyce par un , encore moins — 
chef da Conseil royal , au profit du népotismeet de la 

Le concours est donc le mode auquel vous venens von- — eu 
ner une adhésion entière, Mais; pour qu’il procuré toûé des avantages qu'on 
en attend, il est d'une immense importance de bien constituer de Vary qui 
est chargé de faire la nomination, sous peine de voit lé de vn ir 
iliusoiré et présenter à son tour là plupart des fnconvémients graves qui 
vous détermineront sans doute à écarter les autres modes; fl faut gu Offre 
toutes les garanties désirables dé lumière , d'indépéndance dahs les jugés: 
Formation du Jury. — A cet égard, dé tutes paris Vest élévé une opts 
aion fortement appuyée , tondant & faire prendre ce qu'on d'a pas éréint 
d'appeler des garanties contre les tendances des corps ensvigwants. Satrs 
aller jusqu'à réduire ces derniers au rôle secondaire deiaminateurs devatit 
un Jury étranger aux Faoultés , aux Ecoles , ot qui soul jfegerait en dernier 
ressort, on s'est genératement accordé à demunder qu l'instur de ce qui 
se passe depuis quelques années pour la Feculté de médecine de Paris, of 
format un Jury mixte, où les jugés Etrungers fuasent dans Wee proportion 
que les uns ont demandée double, les autres égale au nombre des profes- 
searssjuges. Voue Commission 4 maremeént étedié coté qwestion et pesé 
les raisons qu'on a les divers voi" quoi ede 

pris en dvhors des Facultés et Ecoles. — Les juges que eds déritières foltr= 
niront devront être, comme cela se pratique pour la Faéwtté de Paris, les 
titulaires de chaires diverses imvdriablemeps désignébs à l'avance, selon 
quill s'agita de pourvoir à la vacance de telle autre chaire. Dès lors, Hen 
m'est laise à l'arbitraire, Si le nombre des jnges qué lesébaires désignéts 
fournisiént est jugé insuffisant, le corps enseignant choisit un au plusieurs 
juges au plus, par la voie du sort, parmi les titulaires dent les ebaires unt 
des rapports déterminés avec la chaire vacante, Han tout oala; comme 
vous le voyez, point de place à Vintrigue, à l'opptsitiou: systématique 
a l'égard d'un candidat, Les juges sent légalement désignés à l'avance, 
a ant même que la chaire ait été déclarée TE 
Dunn an juges à presdre en dehorade la Faculté, voici ee qui se passe 
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à Paris pour de Faculté de médecina,.et que nous vous 


tenir pour cette Faculté, et d'appliquer à l'Ecole de pharmacie. Lede 


mie rale de médecine, par suite d'une ordonnance rendue sur l'aëis 
même de geile Compagnie, charge cerlaines des sections qui la composent 
et qui, comme les chaires correspondents de la Faculté, sont désignées à 
l'avance par une disposition permanente, de choisir dans leur sein ou dans 
toute l'Académie un sombre déterminé de juges et de suppléants, qui 
s'adjoigneni aux professeursrjuges, pour composer le Jury du concours, 
à la majaritgé absolue des suffrages. 

Pour l'Ecole de cows 
mêmes, les ayires juges seront demandés aux sections de chimie et de phy- 
sique médicale, de pharmacie ei de médecine légale de l Académie royale 
de médecine, à la — — — | 
pharmaciess légalement reçus, | 

Dans leg. Fapultés de médecine et. les Beales, de, pharmarie 
celles de Paris, aute, les iugasrprafesseurs, qui seront ſournis 
CORPS eux-mêmes, les juges du dehors seront Choisis par les Fagu 4 
les Egoles tout entières, au scrulin secretet individuel, parmi les membres 
des Sogiélés sayantes reconnues e exisiant dans la ville où se trouve la 
Faculté ou l'Ecole, antérieurement à l'époque à laquelle est.devenue. ve- 
cagle la chaire dont le titulaire esl à gommer. A dôſaut de Saciélés di- 
cales ou pharmaceutiques, — et les phare 
maciens élablis dans la ville. 

Quant à la proportion à élablir enire dea corps 4 
les juges du dehors, bien que quelques corporations médicales et quelques 
personnes ep particulier aient demandé que, cette proportion fût dela 
maiHé, et même des deux tiers, en faveur des juges prs en Jehors des 
Facultes el Ecoles, la Gommission, Cant rendu un comple exact des 
Sultats des divers Jurys mixtes qui ont été formés pour la Faculté de Paris 
depuis plusigura années, vous propase à l'unanimiié de fixer cette prapor- 
tion au zuendu qu'il est d'expérience que les juges-pro- 
fesseurs ne sont pas unanimes dans leur choix, el que si: par un motif 
queſconque, leur majorité faisais fausse raue, Ja minorité trouverait in- 
failliblement dans les juges de l'Académie le moyen de prévenir une erreur. 
ou une faule. O0 peut même ayançur avec, certiinde que, depuis. que 
Academie ge médecine cougourt aux jugements, c'est alle qui a 
fait ou amené les pominations. A gccasion, votre Commission 
le vœu ferrmel.que loujours, au moment de prononcer io jugement, les 
juges se Wwowvent en nembre impair, par |’adjonction immediate d'un des 


sappléants, alm quen.cas de, partage des le président, du 


n'ait pas le désagrément de, laue pond 


a toujours quelque chose de désobligeant, pour le, qui se voit 
éliminé ainsi à découvert, pui:que, dans le cas de partage égal des suf- 


> 
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frages, le président est obligé de pen —— 
il a voté. 

Pour la nomination dans les écoles la vient 
éclairée des Inmières des vétérinaires qu'elle comptait parmi ses membres, 
et aussi des renseignements spéciaux qu'elle s’est procurés ‘auprès de la 
section de médecine vétérinaire qui existe dans le congrès, votre Commis- 
sion, dis-je, vous propose un Jury composé de huit membres, sous la 
présidence de l'inspecteur général de ces Ecoles, et, à son défaut, du di- 
recteur de l'Ecole où le concours aura lieu. Quatre de ces membres se- 
raient choisis par le ministre, parmi les professeurs de l'Ecole vétérinaire 
et de la Faculté ou Ecole de médecine de la même ville. Les quatre autres 
membres seraient désignés par le sort, à Paris, sur une liste de quinze 
vétérinaires non professeurs, et pour les autres départements, sur une liste 
de dix, et ces listes seraient formées par MM. les préfets des départements 
respeclifs, qui seraient invités à y faire entrer toutes les notabilités véié~ 
rinaires de ces départements et des corps en garnison dans la localité. - 

Une question grave s’est présentée ensuite à votre Commission, qui y a 
consacré toute son attention, et ne s'est prononcée qu'après une mûre dé- 
libération. II s'agissait , en effet, de décider si les fonctions du professorat 
ne doivent avoir d' autre terme que celui de la vie même du professeur, | 

Fonctions des professeurs temporaires. — Messieurs, loin de l'esprit de 
votre Commission, loin du vôtre également, de prononcer durement le déso- 
bligeant solve senes centum. Les hommes savants qui ont méri dans les veilles 
et les travaux de la science, et blanchi dans les fatigues du professorat, où 
beaucoup d’entre eux ont altéré leur santé, et qui, par une réputation juste- 
ment méritée comme professeurs, comme juges dans les questions les plus ar- 
dues de la science, font l'honneur et la gloire de l'Ecole qui les possède à la 
tête de son enseignement ; ces hommes, que tant de générations d'étudiants - 
se sont heureusement accoutuméés à environner de leurs respécts, à écou— 
ter avee une juste confiance; ces hommes, disons- nous, une Faculté ne 
peut consentir sans peine, sans des regrets amers, à s'en voir privée. Il en 
est même dont lautorilé semble s’acctolttre avec les années. Qui de nous 
n'aime à recueillir les avis, les décisions des anciens professeurs de clini- : 
que, des vieux professeurs de médecine légale ? II n'y a, en quelque ein * 
pas d'âge pour les titulaires de semblables chalre.. 

Cependant, Messieurs, personne ne peut se le dissimuler, avec les au- 
nées on devient moins capable de supporter les fatigues de l'enseignement. | 1 
On aimerait à prendre quelque repos, on se sent tout disposé à Sen don 
ner au détrimént des devoirs de la chalre qu'on occupé. Surtout if arrive 
un age où lés facultés les plus brillantes d'un professeur” jettent moins 
d'éclat;où ce dernier ne se soutient plus à la hauteur u laquelle il s'était 
jadis placé, et on 81 longtemps il sétait maintenu; il arrive un Age où, si 
roh y pretait une attentive, sonner Theure de lar re 
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Te sont ces deux ordres de considérations contraires qui ont fait ad- 
mettre par votre Commission, — en cela d'accord avec un grand nombre de 
Sociétés savantes qui ont répondu à votre programme , nee 
du professorat publie devront désormais être temporaires. . 

Mais quel terme fixer au professorat? Deux systèmes se sgouvaient en 
présence. et des motifs plausibles semblaient pouvoir également les ap- 
puyer. — Fixer la durée ner munen pro- 
fessorat cessera. .. ig 

_ <Adopterait-on une , durée invariable , vis vingt-cinq. on trente ans ? 
Mais Ja position des professeurs ne serait point égale pour tous, relative- 
ment à l'aptitude à remplir leurs fonctions jusqu'au terme fixé. S'il arrivait 
exceptionnellement qu'un médecin, qu'un pharmacien entrât fort jeune, à 
trente ans, par exemple, dans le proſessorat, il pourrait fort bien-être très- 
capable encore de professer après wente ans d'exercice , à soixante ans 
d'âge. Mais s’il n'était ayancé qu'à quarante-cinq ans, et à plus forte rai- 
son à_cinquante, il resterait donc professeur jusqu’à soixante et dix ans, 
jusqu’à quatre-vingts, c'est-à-dire jusqu'au delà des forces N. — 
des hommes les mieux partagés de la nature. 

Dailleurs, si l'un arrivait à wente ans et que l'autre warrivat qu'à ~<a 
rante-cing, soyez bien persuadés, Messieurs, qu'à l’âge de soixante ans le 
second, qui n'aura eu que quinze ans de professorat, sera aussi fatigué par 
les travaux de l’enseignement que le premier qui.s'y sera livré pendant 
trente ans. Ce n’est donc pas dans la durée même du temps du professorat 
qu'il faut chercher la limite qu’il semble convenable de fixer à la carrière 
du professeur ; mais bien dans l’âge même de ce dernier, à qneique époque 

qu’il soit parvenu à une chaire publique. 

lei, Messieurs, votre Commission, toute pénétrée qu’elle était de la jus- 
tesse des considérations que j'ai eu l'honneur de vous présenter en son nom, 
sur l'aptitude réelle que conservent exceptioanellement quelques | hommes 
favorisés, de la nature, votre Commission, dis-je, s'appuyant sur To 2 
unanime de tous ceux qui ont répondu à la question , a arrêté | qu’ 
propeserait de fixer les limites de l'âge des professeurs à soixante-cing ae 

Mais, Messieurs, en se privant à regret des services d'honorables pro- 
fesseurs , ne convient-il pas d'assurer à ceux-ci une position digne d'eux 
digne de leurs services passés, digne de ceux qu'ils peuvent encore rene? 

. Ici encore, il y a eu unanimité pour demander que les professeurs qui 
cesseron urs fonctions à soixante-cing ans jouiront de l'intégralité de 
leur raid ent jusqu'a rage de soixante et dix ans, époque à laquelle ils le- 
ront valoir leurs droits à la retraite; qu'ils conservent le titre de profes- 
seurs honoraires des Facultés auxquelles ils appartiennent ; qu ‘ils ‘conti- 
nuent à siéger. dans les assemblées, à avoir voix délibérative dans toutes 
les affaires administratives et relsüves au pertectionnemeni de l'enseigne- 
ment, sans toutefois faire partie des jurys de concours ou d'examens. 


Organe des vœux de tous les corps ont envoyé f feur adhésion 
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Gerite où Rurs reprosentunts parmi voos, votre Commission forme ici le 
vu que vous 4¢ l'administration supérieure, toutes les meswros 
ami pourront tendre & #méliorer fa rondition de retrtite dés professeurs : 
— que l’époque , fixée par M retrafte, sit de ane à vint ahd. 
En effet, Messteurs, duns les baremet de un feune 
homme, à peftie Agé de vingt ms, extter duns ty currfere des 
sans aucune pre paratfon bien importante, et parcouraut saus grande futi- 
gue la modeste voie qui lui est tracée, parvenir avant soixamte #nis att terme 
trente-cing ans, et plutôt encore qtraratte, à , weder 
deviertdra’ proſesseur, que d'anfiées de Vie pas dd 
aux plus sérieuses Etudes, aut fra wur les plus que de 
penses pas dw faire ? Et dums cer état des choses, lorsque pour 
arrivera Tage des infirmités, ou, si bn adopte be disposition qe nous vous 
avons proposée: quand i} devre deserwve de se 6haire à 
softante-cind aus, les sèglements administratifs ne lu 
traitement de qu qu'il aura trente ans de'service? 

Il est done de toute justice ä 
ans, — que, queł qw'uit étéle temps penduat lequel le prefewordt dara 
eu Heu, une retraite proportionneſle soft accordée, 
supérieure seit instamment pride d’aviser au: d'élever le chi du 
traitement dé retraite; en quoi où arriverait em partie pat 
du montant de la du fonds 

Avant de ‘se mission qui 
seurs, votre Commission, Messieurs, metwnt à profit Foipéteaté dont 
vous l'avez fuvestie, a formaté um vu wen m'a chargé de vods Mre 
cotitiaitre, à savoir qué, dans In 10 MThtervehir sur er phat 
macie, il ‘soit établi que les Facultés et les Etotes dé péri dete dSterm t- 
néroht chaque des divers cours dans 
leur sein. 

“Ecoles secondatr es, — Pasvotts aux à 
mission , stenant de réprodutre les mottfs quf ont determine sont vote 
tous proposé d'artéter en principe que les nominations front tes 
Écoles pr epi alotr es de pur la vort adic condotirs eg qur aura pour 
avantage de rappeler dans leurs proviuces, de fiter aéré de leurs fa- 
milles, em leur fournissant un mats honbrabfe commencement de po- 
silion médicale, beaucoup de jeunes gens laiorieux et thstrufts re 
de se produlre, de se fire une position qui, let c 
pendant, teuent u Parts; “contre” leurs premières intentions, 16 
vœu de wur famille, contte leurs ihtéréts propres bien entendus. 

Le concours est de nominatibn due vous propos 

Dans l'un comme dans autre eas, pour tee Con- 
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HES Hines des local. uniquementddns o bud, it à la 
WORMS, AM, Lieu dans da Faguhé de médecine où VEcole spéciale de phar~ 
macie dans le ressort de laquelle se trouve placée Fals peéparatoize., 
Le sere. composé, comme par le passé, de — 
diles Facultés de médeeine et Kenies spéciales 

resis Nena iner dernière question: 

« L'institution actuelle des d'en 

Parmi les jeunes gens d'instuatian et de ménite; | 
mus, plus apd, ne dexienne agree Plus lo unnps marchera, et plus 
il est certain quę des corps. des agrigés surtirent. professeurs. 

les doivent Give nommés per —„-— 
ment à ce qui a lieu dans l’état actuel des choses. 

Les Winnie des Fauiliés:sont, 
ng à vie, changes d'un, enseignement spioial ,, sans: davenir de. 
droit professeurs en remplacement des professeurs de Cumaines: cheires.,_ 
an pephasse urs tiulaines, Mais la Commission le vœu que 
les agrégés obtiennent un traitement txe, indépendamment de cequéleun- 

Un dernier Linde de qu 
la fin de chaque année scolaire, si „mme on sable-disposs 
à: passer, des fassent connaitre s'ils ant 
étudié les matières de sant iestraits las.ugrégés: 
IL une au su hsidiai be n exe mir 


— A4 sonst 
Tel est, Messieurs, le de dad 
de pus da auantious.que a bes à Bom 
un 
— et qu'elle vous propose de sanctionner par votre i, 10 
Voigides conçlusions.de la pb 2 14 
12 La.nomination dans Rasa les 
2: Le les, des: con- 
posé, Paris, de d menbresde Ard oyοõ,jÜm - 
ciné CRMs dansda prapartion dam tiers ; les unset les autres 


étantpnis dana ne dime invaviahies 


37, Rove Les: les le Suey 
sctaycompesé dans de cea corps enseignante 
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et de juges choisis au scrutin secret par les Facultés et les Ecoles entières 
parmi les membres des Sociétés.de médecine et de pharmacie reconnuèes et 
préexistantes, et à défaut de ces Sociétés; — rt médecins et 1 
pharmaciens établis dans la ville. $30. ol 979 
4, Pour les Ecoles vétérinaires, le Jury — de quitrepiédieuts 
de l'Ecole vétérinaire et de l'Ecole de médecine, et de quatre jutes tirés 
au sort sur une liste dressée bar de préfet, parmi: les veterihalres non pro- 
fesseurs et de dix pour les déèpartementis 
5° Les fonctions des professeur s seront désormais temporaites ; et besse- 
ront à l’âge de soixante-cing ans. — Les professeurs serbnt hommés prés 
seurs honoraires et participeront aut conseits , ‘délibérations et tres 
administratifs des Facultés et Ecoles 
Ils jouiront de l'intégralité de 
et dix ans, époque à laquelle ils feront valoir leurs droits u la vetr alt. 
11 sera demandé que les limites pour la retrai te sbientabaissées de trente 
6 Dans les Ecoles préparatoires, la nomination des professetirs dura lieu 
par la voie du concours, devant un Jury composé de proſesbewrs et Wögré- 
ges des Facultés de médecine et des Ecoles de plianècie dont les Ecolés se- 


7° L'institution des agrégés doit être” maintenne telle qu ele existe en 


8 II n'ya pas de motif te wot 
9, La nomination des agrégés continuera à avoir Hed parte concours, con- 
formémettaux dispositions én vigte 

10° Il sera demandé que les agrégés joulssent à Vavenir d'un'trattémient 
fixe, outre leurs droits dé présence aux 

440 S'il est arrêté qu'il y aura des mens u la thi db chäque 1 
sera demandé que les agrégés composent 1d Fury deren sous Ja peel. 
dence d'un professeur. 

La discusssion s'ouvre sur la premiere conchukion 

19 La nomination des professeurs dans les Fatuttés'de médecitie , les 
Ecoles spéciales de pharmacie et les Ecoles vétérinaires; aura’ neu pat le 
concours public. 160 War Sh 280g OTT eile 

M. Tournié, de Besancon. On à ihexactement reproduit les ‘opinions de 
la Société de médecine de Besancon, et hon pas seulement sur cette question’ 
Une fois ceci posé, Vorateur entre dan Ia discussion de Ia 'propositivin ac 
tuelle. Il admet que nul ne doit être nommé proſesscur s'il w fait des 
preuves de mérite; mais il combat Topfnion du rappétetit , en bs sehs que 


s'il est eonvenable de tenir compte d'un concours préalahiés par éxemple, il 


est possible cependant que quelques hommes de ent 46 trouvent éloignés ! 
forcément du concours par des cireonstances indépendantésde leur volonté. ! 
Il voudrait que les nominations eussent neu pa? én Mode ébihbiné. II Vous 


draft que l'on pût choisir parmiiles professeurs particwtiérs ; de que 


— — — 
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pour les hommes qui n’occupent pas cs degrés inférieurs de Tenseigne- 
ment, fl y eût une agrégation d'hommes choisis dans laquelle on pourrait 
puiser des professeurs. II faudrait que, d'après certaines proportions, on 
choisit dans chaque classe un certain nombre de professeurs. Par exemple, 
sur dix places vacantes, on devrait être forcé de prendre un nombre parmi 
les professeurs particuliers, un autre nombre parmi les hommes ayant des 
titres scientifiques autres que le professorat les listes de présentation 
seraient formées par l'Académie, la Faculté, etc. - 

M. le rapporteur fait observer que l’on tient actuellemeut compte de tous 
les titres antérieurs, ouvrages, cours; — mais 
le rapport demande de plus le concours. | | 
M. Burguet, de Bordeaux, au nom de le Société de médecine’ de Bor- 
deaux, combat le concours, qui a l'inconvénient de wadmettre que des 
jeunes gens rompus à l'exercice des concours. L'expérience et age, si né- 
cessaires au professorat, leur manquent. Le concours subit de grandes in- 
fluences, celle de la presse, par exemple; et la presse peut empêcher quel- 

ques juges d'être équitables. Le concours éloigne ceux qui ont l'âge et 
ra ed Bichat et Broussais n’eussent pas exposé leur réputation dans 
les chances d'un concours. La difficulté prindipale est dans la composition 
du Jury. Les juges sont des hommes comme les autres, ils peuvent être in- 
fluencés. D'après toutes ces raisons, la Société de Bordeaux demande 
l'abolition du concours pour les places supérieures. Pour les places in- 
férieures, le concours est bon : il développe l'émulation et force les con- 
currents à faire des études sérieuses, L’orateur rapporte que dans les 
temps anciens, des Faculiés étaient célèbres, qui ne sont plus rien depuis 
institution du concours. Ce qu'il faudrait, c'est l'élection directe Lui Le 

corps enseignants. 


M. Delasiauve croit que la question est jugée en, faveur du conéouts. 
Parmi les hommes arrivés par le concours à Paris, il en est qui sont des 
plus savants ‘et des plus distingués. On ne se plaint généralement que d'une 
chose; c'est que ce n'est pas toujours le plus digne qui est nommé; mais 
cette raison ne doit 

M. Sober belle qu'il a plus de solrante ans, frre 
lo le coosours pour Les placte de: 

rHotel-Diea, auxquelles on était nommé par ancienneté; mode qui ; 
avait” le désavantage d'écarter souvent des. hommes de jeunesse, de 
talent et d renir. (Les paroles du doyen de la chirurgie française sont : 


actuèititéé par de vid applaudissements, et M. le président le remercie, : 
au hom du Ms, d'avoir bien voulu jui apporter le fruit de sa longus 
expérience.) 


lle 


. ré: M au tom de la Société de médecine 
( approuve complôtement la première conclusion ; mais il pense qu'il patie 


de faite quelques observations, On a signalé deg incon vénients au conobuts, 
mais oh n'a pas indiqué le moyen d'éviter ces inconvénients. Le concours 
3° SÉRIE. 2. 15 
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donne l’avaptage aux jeunes gens, qui u ‘ont pas d'expérience, Nous propo- 
song de que les litres dhtérieurs seront pris en large considération, 
et que diatre ans d'exercice, au moins, seront exigés Pour être admis au pro- 
fessorat dans la médecine vétérinaire. 


M. Lavergne propose de compter pour de 
les meltre sur la meme ligne que les épreuves du concours même. N tot: 
drait qué l'on étendit à toutes les Faoukés les quatre années d'évercres 
qu exige M. Hamont. 17 

M. Combes de Toulouse , de Castres. 
On vient de proposer le concours d'une mamere top Le eo. 
cours est une conquète de nos institutions Mans, ter qu'il Et, 
fait-ih arriver les plus dignes au sommet de fa Merarchte te? 
Non, II faut que le professe soit fott en théestie et eit pratique: Or, 
le concours favorise ta jeunesse les 
mem. On favorisera le triomphd de pratiqhé en grand 
des litres antérieurs. Etablisséz le concours! toûs Tes degrés ds 
la hiérarchie médicale, et nowt pas seatenteht putt les dégrés 
et, xous aurez levé une des difficultés: Mais de plus, nous 
que, comme dans Farmöe, aby ait des places donners 
les professeurs ainsi nommés: étant choisis agrees aa 

Paiss il peut y avdir des romstatces dir le * 
nommer cortaids hommes x ce chatres épétiarés : Esquivol, par exem- | 
ple, mérité d'être & the d anenatfbn sa no- 
naten ue trouvé que des tits: Nous propdsdng Hist’ réléc- | 
tion: au concouts tes dogrét at cholt ing 


degrés supéri ieurs. 

M: Denn dppost du concduirs. À clie Bfonssais, B Breschet , 
n'eussont Ibs de Coficbdrs, où 55 éusseht échoué si l'on neut pas 
olséi.dla general, bas s compté des épreuves 
tuebles. 

M. cord pense que la question pe pe pas die prise d'une menièee 
absohie. torttd devoir crécr une chaire pour use sçienge , 
po une béinétié des miédicales,, il serait | 
quan fine longue ex rience fat obligé de dese... 
ceatire duns Farèté potit mestirer avec ses ‘hier. 
vera fois est thud!’ des mille ch ances du concours: ct 
homime sustrial de peut échouer, e et alors ieshperdu; . 
tous imodneéate foules les fois que l dutorité 
une chaire, elle peut faire la première nomination, Uj serait encore possible — 
de A whe’ CHaire , par une réunion générale des 
médétine on Une élection faite par une 
ge ue mod sertit Mas didicire que geïle d 445 n 


cf 
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Le secrétaire générdl donne lecture de plusieurs ee 
MM. Favrot et Dubail, qui ne sont point appuyés: | 

L'article de la Commission est mis aux voix et ddopté. 

L'amendement propesé par M. Ricord est ainsi coñçu : | 
Le concours tel qu'il est pour les chaites ¢tabliés + l'élection the 
grand nombre pour les chaires nouvelles, ou le concours entre des Wr 
déjà désignés par une election préalable. s 

L’amendement de M. Ricord est mis wan 

M, Combes propose l'amendement suivant, Qalément rejèé 2k, 
« Il propose le conconrs pour tous les degrés'inférieurs de la hiératehie 
médicale, y compris les agrégés et les professeurs des Ecoles préparatoires ; 
mais on conservera la nomination directe pour les chaires des Facultés qui 
existent déjà ou que l’on voudräit créer& l'un de cés établissements.» - 

M. Boudet présente qui yr appuyé la — 
mission: 

« Les professeurs de pharmacie, sbit dans les Ecoles spéciales, soit dand 
les Ecoles préparatoires, seront nommés par là vaie du concours, mais seu- 
. lement parmi Jes praticiens qui auront cing ans d'exercice soit comme phar- 
magiens des hôpitaux, soit comme pharmaciens agant officine ouverte. » 

M. Boudet soutient son amendement. La pharmacie ne peut être en- 
seignée que par des praticiens. Il faut dont qu'ily ait des professeurs titu- 
laires pour les pharmaciens; mais des professeurs pratieiens, et ou auraied\— 
ils eu la pratique si ce n'est dans les officines où les hôpitaux ? | 
M. Lerouz, de Rennes, pense que Lon doit rayer ees. mots: cing années 
d'exercice comme pharmaciens ayant une officine, car la fortune de certaius 
hommes ne leur permettra pas de remplir catté condition. 


vole d ‘hier, qui a décidé que les élèves n'auraient que quatre ans de phar- 
macie et deux ans d'inscription, la question a cliangé. Quatre uns deter- 
cice dans une oflieine de province ne suffiront re r 
élèves, Je vote pour l'âmendement de M. Boudet. yo 

M. Serres propose ces mois: Cinq ant de diplème, ’ 


L'amendement de M. Hamont est mis aux eb adopté. Le 
«. Pour la médecine vétérinaire : condition d'adinission à 44 nba 
scipntifiques, » 
2° Le Jury pour les Facultes et pour les Ecoles de 1 0 sera ds 
posé, à Paris, de professeurs et de membres de l'Académie toyaie dé n- 
decine, ceux-ci y entrant dans la proportion d'un ders; les uns et les autres 
étant pris dans des séries déterminéès à l'avance d'une maniè+é invariablé. 


M. Delasiauve propose de composer It voudrais que 
l'on prit partie dans Ecole, partie dans les médetins des dans 


I. Abbadie conçoit les scrupules de M. Leroux. Mais, ditii — te. 


* 


220 JOURNAL, DE CHIMIE MEDICALE, | 


l'Académie de médecine et dans les praticiens de la ville. Si les membres 
de l’Académie de médecine sont choisis dans des séries déterminées à 
l'avance, des influences étrangères peuvent agir sur eux. | 7 

M. le rapporteur défend la rédaction de la Commission. 

Lecture est donnée mee one nombre d’amendements qui ne sont point 
appuyés. 

M. Thirial — l'adjonction de ee de la Faculté des sciences 
pour quelques chaires de chimie et de physique, par exemple. 

M. Gaultier de Claubry dit que un ne constitue qu’une omission 
involontaire qui sera réparée. 

M. Delasiauve propose — suivant, qui est mis aux voix et 
adopté : 

« Qu'un certain nombre de médecine pris parmi les praticiens de la ville 
soient adjoints au Jury pour la nomination des professeurs. » 

M. Gaultier demande que le nombre des médecins ainsi adjoints soit 
égal à celui des membres de l'Académie. (Adopté.) 

M. Rigal fait observer qu'il serait peu convenable qu’un docteur reçu de 
la veille fat admis à juger un de ses professeurs. II faudrait fixer un ‘âge 
au-dessous duquel on ne pôt faire partie de ces Jurys; il faudrait cing ans 
d'exercice. (Appuyé.) 
- L’amendement est mis aux voix et adopté. 

La discussion s'ouvre sur la troisième conclusion. | 

3° Pour les Facultés de médecine et les Ecoles spéciales de pharmacie du 
reste du royaume, le Jury. sera composé, dans la même proportion, de 
membres de ces corps enseiguants et de juges choisis au scrutin secret et 
par des juges choisisau serutin secret par les Facultés et les Ecolesentières, 
parmi les membres de Sociétés de médecine et de pharmacie reconnues et 
préexistanies, et, à défaut de ces Sociétés, poreat les médecins et les phar- 
maciens établis dans la ville. 

M. le rapporteur fait observer que l’article précédemment adopté doit en- 
trainer une modification de cette conclusion, modification qui sera faite. 

Il demande que l’on spécifie dans l'article: que le Jury sera nécessaire— 
ment en nombre impair, pour éviler le omens vole du prié. 

Cet amendement est adopt. 4 

La discussion s'ouvre sur la guititime conclusion. | | 

4 Pour les écoles vétérinaires, le Jury se composera de quatre profes- 
seurs de l'Ecole vétérinaire et de l'Ecole de médecine, et de quatre juges 
tirés au sort sur une yves par le *. parmi les vétérinaires nou 
professeurs. 

M. Leblane propose nommés par le au 
moins. cinq ans de pratiquu. | 

L'article et l'amendement sont b 

Cinquième conclusion. ++ Les fonctions de professeurs seront désormais 
temporaires, etoeesaront à l'âge de soixante-cing ams, À cet age, les profes- 
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seuts éeront nommés honoraires, et partielperbut aux cbnsells, delibéra- 
tions, travaux administratifs des Facultés et Ecoles secondäirés, sans 
prendre part aux concours et aux etamens. Tis jouiront de l'intégralité de 
leur traitement jusqu’à Tage de soixante ( et dix ans, époque à laquelle ils 
feront valoir leurs droits à la retraite. II sera demandé ¢ que les limites pour 
la retraite soient abaissées de trente a vi ans. 

M. Forget, de Strasbourg, croit que le le prifcipe doit admettre quelques 
exceptions, Dans l’armée, à certain âge, les officiers ont droit à la retraite, 


mais l'autorité peut prolonger de quelques années la cartière des officierss 
fl voudrait que l'autorité eût le droit de ger les fonctions professo— 
rales à soixante et dix ans. 


M. ie rapporteur fait observer que cette ically à par les 
règlements ; M. Forget retire sa proposition 

M. Magne demande que les professeurs honoraires soient admis à être 
juges des concours malgré leur retraite, 

M. le rapporteur dit, au nom de la commission, adhérer à l'ameridement, 
qui est adopté. L'article de la Commission sera modifié en ce sens. 4 

L’amendement de M. Forget est mis aux voix et reſets. 

Sixième conclusion. — Dans les Ecoles secondaires, la nomination des 
professeurs aura lieu par voie de concours devant un Jury composé de pro- 
less eurs et d’agrégés des Facultés de médecine et des Ecoles de pharmacie, 
dont les Ecoles secondaires relèvent. 4. : 

M. Barnetche. A quel titre veut-on faire relever les Ecoles secondaires 
des Facultés? Nous voulons nous en dissocier. C’est un véritable servage 
dont on doit nous affranchir. Les Facultés ne doivent pas absorber et en 
quelque sorte chercher à dévorer les Écoles secoudaires. — 

M. Tournier pense que le concours doit avoir lieu en dehors de l'endroit 
où existe l'Ecole secondaire. Il doit avoir lieu devant une des trois Facultés, 
celle qui sera la plus proche. Quant au concours en lui-meme, ‘il ne sera 
profitable pour les Ecoles secondaires que lorsqu'on aura amélioré la situa- 
tion de ces écoles. 

M. Provost, délégué de Ecole de Rennes, voudrait que le > concours fat 
élargi. Les professeurs des Ecoles secondaires devraient être élus par les 
professeurs de I Ecole, plus un nombre ms de praticiens de la ville ayant 
cing années d'exercice. 


1 Un amendement de M. ainsi vols adopié 
_« Appliquer purement et simplement aux Ecoles secondaires de méde— 
cine tous les principes et le 
sorat dans les Facultés, ». DENT 
D’après la de M. Moure, de on cet article 
le suivant : | 
| « Ainsi, les nominations auront lieu par des juges pris, un tiers parm? 
les membres des Sociétés ou Academies dé médecine existant dans la ‘ue, 
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Crace. | 
an en ce ‘moment. Le 


nsonnave m 


* ques sur | deg agrégés. 
xer le sort ‘Le pre remiet, j'ai e eur ecter 

29 5 2 et plus con derables. Mais | il au ussi hse 


8 § actives qui le! leu donnent une recte Sur sur 


ves. 


amendement rédigé ce est mis aux et a 


nimi aprés ‘une Vive discussion 149 delle pr nen 


membres dont les noms ne nous tviéhr 977 na 
uitieme conclusion. arre(é au des à la fin 


de chaque année, il sera “Genie à que les! a co sent | e 
nsous la présid tee d'en professeur. e 
? “Belin 36 onde M. des examens. 


Sauce; évée à si 18 a: AURIIAL 
pu 11 novempnr 1845. — 

résidence de M. sea sure 
Section de Pharmacie. ta la Séarice générale du medical 
le 11 nove embre 1845, au nom de * Commission mixte no À parler 
“(Al parse), pharmacien, éguë de * des 
de la Seine 
Messieurs, QUE en 


de l'état : acinel de la Tégislation en ce qui pcerne 1 'exépeice et Ja po 

es professions et chargé de di vous p Ser les Edo nt 
cetté égislation peut être RAC e suis i “efftayé de e là 
tâche qui m'a été imposée par la trop grande confiarice de mes collègues. 
vous toimprenéz én effet, MéSSieurs, qué pour traiter un il 
faudrait s'y être préparé de lougue main’ par de sérieuses études, etre bien 
pénétré de l'esprit qui a présidé à la rédaction de ces lois; ette familier 
avec leur texte, et surtout connaître à fond la ee - s'est eras 
blie quant à leurjapplicationn. 

Toutes ces qualités, Messieurs, manquent — à votre rap- 
porteur; ol, $i] n'ayait, compLÉ Sur votre extrême indulgence, s’il a'avaitété 
econdé par les, lumières. ét, Laçtive, coopératjon, des, hongrables, collegues 


Organe de la N mixte n° 10, Be doit, ous, rendre comple 
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auxquels vous l'avez associé, assurément le pétitéux 
qui tlappalle devant vous. 

Deux ordres de questions sont posées par le programme: — 
1 elles qui se rapportent pariiculitvement et 
eu de la medecine ow de la phüenraële 

Celles qui sont connexes, qui sont comm unés à ces deux 
de l’art de irt. 


voire Commission a dé s’intérroger sur le sens et la potibe * ‘il convenait | 


d'auribuer aux mots : abus et délits. 

Oue doit-on entendre par abus 

In abus, de la part des hommes exer¢ant Fart 
me trompe, l'usage Mauvais, excessif, da droit que confere le ttre dont 
RER de la loi 


pénale. 2 | 

€ Que doit-on enténdre par det? 
» C'est nas véritable’ tnfrection à — devent des beines 

Leite distinction diant sera moins difitcite, et nous 
pourrehs: micuk résoudre question, 


Messieurs, si l'honneur, la prébité, Ia délicatèsse, 1a 7 
de toutes nos actions dans la vie, à toutes ces qitatités de Phomine aah 
doigent s'aier encore, chez ceux qui se vouent aux professions 
la discrétion, le désintéressement, la dignité 

Telles étaient les faspirations sous tesquelles Etat placée votre Com- 
miss ion a et qui lui 
état 

que trop mis à jour cque vérité de tous tes temps, C'est que, si tes bienfalts 
d'une sélide instruction, et surtout la culture des sciences, ont pour effet 
d'élever. le, eur de homme ‘et d'y développer parfôts ſes Prüs noblés 
vertus, il ne leur est — pourtant pes extirpef complétement, les 
passidns et tes vices. © 

1 Wine fut done pas de et ont Led 
volés ; on devait sy attendre: 

Mais nous aimons à le proclamer : 

- a le courage de s'imerrozer aimé? soi-même, et d'avouer ses pro- 
pes erreurs, c'est un Jose le dire, un 
ment de réparations ft 10 al 
icMeus uutten des pas, Messieurs, que je déroule devant le triste 
bleau de nos infirmités professionnelles. II est inutfte do les 
p'aies quand on n’a pas sous la main le remède qi pent lésguérir. 

_ Mais ee que. je suis heureux de vous dire, c'est que votre — a 


646 unauiine peur les déplorer; c'est qu’eHe à été unantme pour reconmal* 
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tre l'indispensable nécessité qu'il soit établi, pour chaque profession en 
particulier, une institution quelconque * ait — d'en connaître et 
pouvoir de les réprimer, | off 
Et cOmme la question des Conseils de discipline a 66. 9 mé- 
decine et pour la pharmacie, elle a été d'avis aussi que les moyens à l'aide 
desquels ces abus pourraient être efficacement combattus rentraient exclu- 
sivement dans les attributions de ces Conseils. 
En ce qui touche les délits, nous constatons d’abord que la loi du 19ven- 
tôse an XI, relative à l'exercice de la médecine, n'en a prévu aucun qui 
soit applicable aux membres du corps médical, à raison de leurs fonctions, 
et que par conséquent, elle n’a prononcé aucune peine. eb an 
Ce silence de la loi de veniôse ne saurait être le résultat d’une omission. 


Tout démontre, au contraire, que le législateur a voulu laisser dans le droſt 


commun tous les actes répréhensibles qui pourraient se produire dans l’exer- 
cice de la médecine. eae | 


Quoi qu'il en soit, cette absence de pénalités distinctesest regrettable à 


plus d'un titre; il serait bon, il serait moral, oserons-nous dire, qué les 


membres des professions médicales pussent toujours lire à côté des arti- 
cles de la loi qui stipulent leurs droits et qui doivent les protéger; les sévé— 
rités toutes prêtes à atteindre ceux d’entre eux qui auraientde malheur de 
les enfreindre en manquant aux devoirs essentiels de lear profession. 
Quant aux faits qui seraient de nature à prendre rang parmi les délits, 
la Commission a pensé qu’ils devraient toujours avoir un caractère de gra- 
vité tel, qu'ils excédassent évidemment la compétence de ces tribunaux de 
famille, dont, en principe, elle a reconnu la haute usilité. ele 
Ainsi, la Commission n’hésiterait pas à classer parmi les délits bes mas 
nœuvres de ces médecins ambulants qui, courant de ville en ville, font 
annoncer leur arrivée par les journaux, par des affiches, par des écrits im- 
primés, dans lesquels ils rabaissent le savoir et la capacité des médecins de 
ces localités, et se posent avec impudeur comme seuls capables de guérir 
les maladies les plus graves, et même celles qui, de tout temps, ont résisté 
à tous les moyens, à toutes les ressources de l'art. rah 
Ne se rendent-ils pas coupables d’un véritable délit, ceux aussi ‘qui; 
sciemment, appliquent des appareils inutiles dans l'intention de multiplier 
leurs visites, et pour faire accroire qu'ils ont opéré-des cures merveil- 
Ces faits pourraient assurément être — d'un — — si d'autres 
encore; mais ils suffisent à eux seuls pour démontrer la nécessité d'intro- 
duire dans la loi nouvelle quelques dispositions pénales particulières, qui 
auront pour effet d’obliger tous les membres de la profession qui tenteraient 
de s’en affranchir, au respect de leur propre caractère, au pacs du oer 
honorable dont ils font partie. | | 
D L'Axnowce. — L’Annonce, il faut le — est — depuis 
vingtrcing aus un des plus puissants ressoris du commerce et de l' - 
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pour assurèr la vente de leurs produits et pour agrandir le cervle de leurs 
opérations. 

Ce moyen de se faire connaître. du public, quand il ne s'agit qued’sffaires 
commerciales, est parfaitement licite; il établit une concurrence active, né- 
cessaire, qui tourne en définitive au profit des achetéurss 

En est-il de même de la publicité médicale? et serait-il aussi facile 
d'établir et de justifier de sa convenance, de son uulité et de ses bons effets ? 
Nul ne le pense parmi vous. Mais ce qui est avéré, incontestable, c'est que 
depuis longues années déjà, elle a pris un développement extraordinaire; 
c'est. que ni l'une ni l'autre de nn eee à 

Qui de vous, en effet, un à la 
lecture de ces annonces de toutes sortes de remèdes , qui se reproduisent 
chaque jour, avec une incessante opiniâtreté , à la dernière page de nos 
journaux ? © si ob 
Qui de vous ne s'est pas indigné, en voyant les murs de nos cités con- 
auellement envabis par les affiches scandaleuses de ces cabinets de pré- 
tendues consultations gratuites où se pressent d’accourir les classes ou 
vrières, attirées qu'elles y sont par l'appât de l'économié , et là 3 
promise d’un traitement ſacile, secret et toujours infaillibleh 


— — 4 


avec profusion 
dans les mains? ils 
tesiations, établissant des cures miraculeusés , qui viennent nous assaillir 
jusque dans nos demeures, et qui we. somt autre chose que 
ressée de certaines méthodes curatives? = 
N'est-ce pas la; Méssieurs, le étrehge dos epostacies, pas 
de nature à faire douter des la — 
C'est donc une question grave des aunonees, 
ajouter une question délicate et difficile, ear elle s'attache à certains égards 
aua dpoits du citoyen ; elle se lie étroitement aussi à la question de nos 
privileges professionnels ; enfin, elle intéresse au plus haut degré la mo- 
rale publique, la santé et la vie des populations. Sous tous ces rapports 
elle devait la et Com- 
Ezaminons te pubtieiné doit étre reconnu comme un 
droit; examinons si l'emploi qu'on a fait jusqu’à présent de ce moyen est 
heite, ou autre chose qu'un ot 
demeurer falt interdits © 
La liberté du citoyen consiste, aux termes de la loi enges, dans le 
droit de publier ses idées, ses vues, ses opinions sur toutes les questions qui 


touchent aus intérêts du pays, pourva que, ni par ses paroles, ni par ses 


— * — — — 
— —L — 
— — 


? 
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ia à la constitution, aux tois | 
que | 


Les annonces, — 
lier, licite, du droit dont mona venons de parler, ou bien a'en . 

Dans dernier cas; quelle étieinte sera donc portés 


Tes droits du eitoyen Mais — blesser La 
morale et la pudeur publiques. | 


Les droits de homme de Wark} Mais iis ne peuvént jucqath oo 
vie des hommes, ba bherté du commence et de l'industrée | 


Mais une industtie daugereuse put-elleadouc jamais invoguér 


la protection de la loi ? ien: of 


- Aa société Wa-t-elle pas aussi ges droits N’a-t-clle pas belut de se 
dre contre les Dangers qui la-mengcent, contre tout ce qui peuvèui canset 
un préjudice ? Ne doit-elle pas, en un met;-protéger et mètireà.couvert 
tout ce qu'elle a pus cher, sarsantéebsa 
KI puis, ai la t, dans, son propre in ret et sous da certaines n- 


duns, orm, dexpir acer aux professions médicales certaines préve~ 


gatives, certains priviléges , n’a-t-elle pas incontestablemont de dron 
on en abuse, de se garanteca pjoutant-de nout ellas abligations aux olhliga- 
tions pu, cédernment impogées? Ne peutrelle pas appanteziélies : estrictions 
qu'elle juge nécessaires, aux prividéges qu'elle prèmitivement concé- 
dés? Il y a plus; n'est-ce pas un dévoltpous elle quand cos 
Lastriclions daivenk; comme dang la actuel, tas rner à son pro- 
pre avantage doit-elle. bésiten un seul mament, quand il va de 
l'intérêt, de la considération, de la dignité du corps médical-tout exitier® 
Haus ge. mots, nous pensons axoir suffisamment établi que ni les 
droits du gien, ni caux de l'homme de ant, mi mâme ceux du commerce 
et de l'indusarie ne, seront parla suppression des anvances; quand, 
au Fan la cette mesure len plus précieuses 

VQUS, désormais à démontrer que celle propasitian. est dans 
véritable intérêt de nos professions, et que son exécution peut seulamatira 
ya à L'état d'auarchie;qui daus leur exercise, en ¥ rédablissént 
k bog ore et Vhagmanic. vehi tial Bate ia 

Eu effet, Messieurs, si les professions médicales ont du-plus 
noble privilège, celui de veiller à la conservation de la mau ot de ve 
des hommes, Kexpémionce, de plusiquas siècles.e démontnë que Les nom- 
breuses el vastes connaissances. qu'exigepais J'exereige: de-toutés parties 
de de guérir, bar YAY seule, gi nersop ue, dépasse da 


— — — — 
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fes meilleurgs intelligences. a été reconnc que les gendes de la 
société seraient d'autant mieux assurées que u n 
ROSE ARE un seul, se touvergit pertag 

De la, cette ligne salutaire de démarcation 
et du pharmacien ; de Ib ce partage d'uttributions qui petit se tésumer 
ces mots: Au médecin seul, 
seul, leur préparation. | 


En d'autres teres: bide 
des médicaments ; il est interdic us pharmacien én pr 25 


posé.» la prescription. des médienmants le ge du mader 
cin, n'est-ce pas un véritable empié nt de la part du pharmacien , n'est 
Ft des pagspectys, indiquaps les propriétés et l'eraphoi de oartsins mé 


LRU il s'adresse directement au public, pour lui en recammasder. 


er Dian autre chte, le pharmacien ayant seul le. de préparer, 
et debiter les médicaments, le médegin, à taur, mem piète-tril 
ses dyoits, ne se weng Pas cyupable d'érersies de La 
sonlement prescrire? ,. 6c el 
De la cas jalousies, ces ast regrettable de 
voir s'clevex egire deux professions qui devraient, au contrairë, se am 
constamment un mutuel appui. 
Il convient done de faire rep ter chaguae d'elles dats Ge 
droit, dans la pratique de 
le faut, au nom de leur commun inté car la ja 
dignité s sont le plus à beau patrimoine pe ‘classe de citoyens. 


le faut; car vous voudrez ré Hare, r votre unan assentime 


4 fait reteatir jusqu’a nous. 
V le faut; parce que la pudeur ét la morale wont eich que trop ami 


par eette continuelle orgie du chaflutanistue; st tue, sous 


vous ne voudriez encourir le reproché tol ef 8b 
Il le faut, enfin, dans l'intérêt de la Santé publique, dont le dépôt est . 
mis h votre garde, et que dohs devez pröser 
Par ces motifs, et par toutes les considérations qui préedient; volre Com- 
mission, à l'unanimité, propose qu'il seit interdit aux môdeeins et pharrhé- 
ciens, sous les peines de in loi, dunn ander par la voie desjournaux; affichés, 
prospectus, brochures ou autrement, aueun 
aucuns, remèdes ou médicaments: a dr 


rança is iis tout entier | 


diçales ayant pour but la yauie dececiaing ramèdesou médicamentty doivent : 
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être absolument interdites, et que cette fnterdiction doit également supp 
quer même aux préparations du Codex. 

Il est dès lors superflu de vous — longuement de ces anne 
qu'on est conyenu d'appeler spéciaux. . 

En général, ce sont des préparations du Codex que quelques W 
se sont en quelque sorte appropriées, en y attachant leur nom, et dont ils 
se sont fait, à force d'annonces et de prospectus, une spécialité, une sorte de 
monopole, au grand détriment de tous les autres pharmaciens. 

Mais comme ces préparations, au lieu d'être identiques avec Les — 
tions du Codex, n'ont assez souvent avec elles d' autre ressemblance que le 
nom, et que maitité fois cette fraude a été démontrée, il en resulte qu’on. 


peut presque toujours les considérer comme de véritables remèdes secrets ; 


de nombreuses condamantions qui démontrent l'exactitude de cette 
assertion. | 

- Quoiqu'il en soit, ces puéparetions ne Wels prétendre à une excep’ 
tion , et leur annonee pre pas plus être tolérée que celle des autres 
médicaments. 

Des Remkpes secR&TS. — De tous les abus qui devaient se produire dans 
l'exercice des professions médicales, l'un des plus graves assurément est 
celui de l’annonce et de la vente des remèdes secrets. Aussi le législateur 
a~t-il pris soin de les interdire de la manière la plus formelle et la plus ab 
solue dans les articles 32 et 36 de la loi de germinal. _ 

Néanmoins, et malgré la sévérité des peines prononcées contre cette es- 


pèce de délit, la répression en a toujours 90 — — et trees" 
difficile. 


En effet, l'article 32 de la loi de germinal s'exprime aintis 
« Les pharmaciens ne pourront vendre aucun remède secret. » 8 


Mais, cet article ne portant aucune sanction pénale, les tribunaux ont 
fréquemment reculé à réprimer ce délit par l’application d aucune pénalité, 
en vertu de cet axiome de droit: se? n'y a pas ren la o 
la loi n’ena pas altaché, » 


Il en est résulié, pendant longues années, que si le délit — sut à — : 
n'est qu’un fait prépararoire de la vente, pouvait être réprimé par appli- 


cation de la loi du 29 pluviôse an XIII, qui porte une amende de 25 à 600 


francs et, en cas de récidive, un emprisonnement de trois à six jours, le 
délit de vente, c'est-à-dire le délit principal, échappait à toute action ** 
pressive, quand il n'éjait pas accompagné da celui d' annonce. 

Mais comme cette impuissance de la loi, vis-à-vis d'un délit aussi grave 
et ſormellement prévu dans son texte, était un fait extrêmement facheux, 
la Cour de cassation, examinant de plus près l'ensemble de la législation 
relative aux remèdes secrets, et combinant, avec les artieles 32 et 36 de la 
loi de germinal, l’article 1 du décret du 25 prairial an XII et céloi du 
18août1810, proelama par son arrêt du 16 décembre 1836, que « les fait 


— — — — —— — 

—- — —— 
— 
— 
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« de distribution et vente d’un remède secret sont passibles des peines que 
« la loi a portées contre l’annonce de ces mêmes remèdes. » 

Ce n’est donc qu’à dater de cet arrêt que la répression du délit de vente 
est devenue possible et que le double vœu de la loi a pu être rempli, © 

Mais si les tribunaux, à raison des vices de la loi, ont été si divisés quant 
à l'application des peines, leur incertitude n'a pas été moindre relativement 
à la question de savoir si tel ou tel médicament devait être rames 
un remède secret. 

Aussi l'on peut dire que le « toit l 
blir sur cette question qu'elle l'avait été sur les articles 32 et 36 de la lol. 
Et ce nest qu'après un grand nombre d’appels interjetés soit par le mi- 
nistére public, soit par les délinquants eux-mêmes, que la Cour de cassa- 
tion a eafia rendu, le 19 novembre 1840, un arrêt qui comprend, sous la 
dénomination de Remèdes secrets, « toutes préparations pharmaceutiques 
« qui ne sont ni conformes aux dispensaires ou formulaires ou Codex léga- 
« lement rédigés et publiés, ni achetées et rendues publiques par le gou- 
« vernement, conformément au décret du 18 août 1810, ni composées pour 
« chaque cas particulier sur la prescription qui en est faite et signée par 
a un docteur en médecine, ou en chirurgie, ou un officier de santé. 2 

Cette définition de la Cour suprême, à laquelle se conforment tous les 
tribunaux, salisfait-elle à toutes les conditions? En d’autres termes, es- 
elle insuffisante, ou bien, au n ‘est-elle pas pour 
les droits du pharmacien P 

Doit-elle, enfin, être littéralement te dans la lol nouvelle? 

La Commission est d'avis, Messieurs, que cette définition du villi se- 
cret, qui a rendu de véritables services en établissant une jurisprudence à 
laquelle les tribunaux doivent se rattacher en matière de remèdes secrets 
ne doit être considérée que comme une énonçiation de principe , qui jusqu'à 


présent a été suffisante pour motiver chacun des arrêts que la Cour de cas— 


sation a prononcés ; mais qu’elle ne doit point être considérée comme des- 
nilive et absolue ; soit 
textuellement dans la loi. 
| ‘Il est une autre. question bets : c'est de 
savoir si le décret. du 40 août 1810, relatif à l'achat des remèdes secrets et 
à la publication de leurs formules, doit être abrogé, ou sil dott eee 
maintenu. 

Vous savez, Messieurs, qu'aux termes de ce décret , tous les inventeurs 


de remèdes secrets sont teuus de les déposer, avec leurs formules et Vindi= 


cation du mode de préparation, pour qu'ils soient vérifiés'et jugés par une 
commission de l'Académie de médecine, qui ames sur leur 
peutique et médicale. 


Apres avoir môrement examiné ve 


de l’intérêt public et des droits des inventeurs, votre Commission , se fon- 


dant sur les mêmes. mois qui ont dicté le décret de 4819; à sevoir'x que, 
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es remèdes sont reconnus bons, utiles et nouveau i esi du dev 

u gouvernement d'en répandre la connaissancé et l'emploi, en achetärit 
« ve inventeurs la recette de leur composition ; que c est pour les possès- 
« seurs de tels secreis un devoir de se prêter à leur publication; que e’est 
«un moyen d'augmenter les ressources de l’art de gderir, et d'empêcher 
« le charlatanisme d'imposer un tribat à la erédulité où Poceationner des 
« accidents, etc. »; votre Commission, re¢onndissant toute la Sagedse des 
dispositions de ce décret, demande non-seulement qu'elles sient mainte- 
nues, maisencore qu elles soient tex tuellement insérées dans la loi , 

pour qu'à lavenir il soit pleinement exécuté. | 

De cette manière se trouvera définitivement aecompli le wee de dus 
les hommes éclairés, à savoir, qu'il n’y ait plus du tout dé rémèdés secrets! 

Et qu'on ne craigne pas que l’exévittion de ce décét puisse jamais obliger 
le g gouvernement à de grands sacrifices, ni pour le présent ni pour l'avenit} 
car s’il est évident pour nous tous que le plus grand mérite} le seul peut 
être des remèdes anciennement autorisés; consiste dans le secret dont leur 
préparation est entourée, et dans le monopole dont ils sont entôre l'objét; 
il a’ est pas douteux que pour ceux qui pourraient etre découverts à l’aves 
nir, si jamais il s'en trouvait qui méritassent cette distinetion, le gouver- 

nement ne dat faire immédiatement tous les sacrifices qw'exigoral | 
public... 
En résumé, et en ce qui la rédaction de la loi dott 
Commission est d'avis qu'elle doit contenir les prohibitions portées par iz 
loi de germinal, contre les délits de vente et d'anchce de rémèdes secréls, 
et les rendant plus explicites par addition de mots rela— 

au dépôt, 4 la distribution , à l'exposition ou mise en vente de ces 
rem: Jes, a afin qu'il soit bien démontré que les dépositaires eux-mêrnes se 
0 complices d’un délit, et qu'à ce titre ils doivent én supporter lés 


Du — es — sit. lesquels nous avons appelé 
votre attention ne sont pas les. seules plaies du dorps médical ; éts’H en est 
d'autres encore dont nous aurons à vous entretenir, nous sommes pourtaiit 
forcé de reçonnaître qu'il nen est point de comparable h celle qui résulle 


| de ces associations immorales; soit aui ire des médecine et des phatinaciens; 


sait entre ceux-ci et des personnés tout à fait étrangères — 
fessions. 

Je me garderai, par pudeur et par respect pour vous, Mesilours render 
daps | les détails honteux d'une pareille question, bien convainew quil n'y a 
qu'un sentiment parmi nous, que nous ne formons qu un seal ét meme vœu, 
c'est que tous les faits de collusion, qui 8 
soient réprimés par les peines les plus sévères. L 

_Yotre Commission, du reste, aura tous proposer wn 

‘Dp Cuaux, = — 
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de da haute et niatinre qui; Ch Print zeit preside ror gun 
sation médieale ; i avatt bie une ligne de leu nette et 
hien trinehée entre les ati buuons des dtvertes de rar dd gu- 


rir, tant à raison des vastes que ohatune qûe : 


pour mieut garantir la santé publique en partageant la responsabftite. 

Le cumul, s’il pouvait jamais être adams, sératt Tors 12 né— 
gation de ce principe ; car il réunirait ce qui, depuis eur stetes ftoujotfrs 
été soignéüsement séparé. Ib est; d’allleurs; de si graves le 
movalitéet d'ordre pirblic qui $'ipposent:à ve que Toattions de médeein 
et de pharmacien soiént exercées par la même personne ; qu'on peut dire; 
ayec la Cour de ches tion (arrêt du 13 
entre elles une iicompatibilité naturelle. : 

Shy a done nécesshé de tombter M cet 
nos fois ; ot vows-partagerez, Messieurs, avis de votre Commission, qui, à 
l'unanimité 'propôse que le um exercice simotiané 
et de la pharmacie, soit formellementdmterdit «0 

EI domme nest pas moins contraire aux intérêts de 
pharmacien puisse gérer à la fois deux établissements de pharmaele, votre 
Coinmissioh propose que cette interdiction soit également prondncée , et 
que l'infraction à ces deux probibitions parla loi. 11. 

Orricrèas de SANTÉ: ++ A de ces deux questions; il sen prédetite 
une thoisi ème qui me: laisse pas que d'avoir avec elle assez dan; je veux 
patier dwdrdit accordé par Yarticle:27 de toi de gerarinaly « aukofficiers" 
« de santé établis dans des bourgs, ‘vitiages! on commmihés où it y aurait: 
« pas de pliarmac*éns ayant officin® ouverte, de feutnir des:médiéaienhs 
« simples Ow comp isés aux personnds pris dus ue lds’ ths: seront appelés, 
« mais sans avoir le droit de tenir 164 

Cetarticte; comme vous le voyez, est:une? ation aw 
cipe général de nos lois médicales, notamment à l’article 25 de la: Had 


getMinst, qui sfipuleexpressétrent ,’ bn fave br des pharmatiens;! le privi- 


lége exclusif de of mec Pt.. 
Quels furent les motifs du de Vai SE 


La afore évidente) constdtée, d'assurer bh 


canpagnes qui de phlaruinrie ſes princis 
paux moyens de l’art de guérir. (8) ev! 
Mette mesure, th feutre dire, en digne! d'en 
te biém-être deced populationg, 
queen 2004, 7 lesmacéssités restée es 


Alors, Messieurs, le pays. se remeitait à peine de l'immense Ehraulement 


qu'il avait éprouvé; alors le nombre des pharmacies ne Kley 8 


1 
communication entre les campagnes et les villes étaient tellement 11712 


⁊ 
1 
‘ 
‘ . 
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ticables que leurs rapports étaient très-rares, et dans la mauvaise saison à 
peu près impossibles ; mais aujourd’hui ces mêmes rapports sont devenus 
aussi faciles que fréquents, par suite des améliorations — à l'état 


-des chemins et le percement de nouvelles routes. L 


De ces faits il résulte avec toute évidence que ce qui pourait ae. “rs 
pensable en 1804 n'est plus nécessaire aujourd'hui... 
Mais ce n'est pas tout : N 
En consacrant cette dérogation, le légisiaieur n entendait pas, il ne pou- 
vait pas prévoir que le droit qu'il accordait pour répondre à un bésoin 
reconnu deviendrait la source des plus graves abus. Il ne devait pas sup— 
poser que cette autorisation accordée, je le repète, dans un but d'humanité, 
deviendrait la base de toute sorte de spéculations mercantiles ; qu'elle ser- 
virait de prétexte aux médecins des villes pour faire un vrai trafic de mé- 
dicaments, en les portant à leurs malades dans les campagnes, et aux méde- 
cins des campagnes pour en porter à leurs malades dans les anew: et cela 
toujours au détriment des pharmaciens. 
II est temps, Messieurs, de mettre un terme ces avides spéculations, 
parce qu’il est incontestable: 
1° Que les malades trouverontune économie réelle à 7 — * mé- | 
dicaments chez les pharmaciens ; 
2° Par ce que ces médicaments seront infiniment mieux prépaste; 
3° Parce qu'il faut presque toujours moins de temps pour aller à laphar 
macie la plus voisine, qu'il n'en faut au médecin pour revenir à son domi- 
cile préparer le médicament et le porter ensuite au malade ; „ 
1 Enfin, paree que les médecins et officiers de santé n'étant dits 
à la patente, d’après la dernière loi, ils ne peuvent faire un me va ni 
par conséquent vendre des médicaments. sya » 
Par tous ces propose presque uns 
nimité: | 
ciers de santé, de fournir des médicaments, soit supprimés : 
Mais considérant que l'intérêt des malades exige que les secours soient 
toujours aussi prompts que possible, elle propose que les médécins et : 
officiers de santé placés dans les conditions prévues par l’article 27, soient 
autorisés à se prémunir, pour les cas 
les plus indispensables (1). Nam 
Et subsidiairement, pour le cas où le RSA 0 pas 
devoir faire droit & ces propositions, elle est d'avis et propose, dla presque 
upanimité, que le droit stipulé par l’article 27 en faveur des médecins et 
officiers. ne aucun cas être 


59 L'éthier, l'ammoniaque , l'émétique le 
cant, ele. | 


| 
| 
| 
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peines de la loi, contre l'exercice illégal, 


autour de l'établissement de pharmacie le plus voisin. 


EmPicTEMENTS. — Messieurs, nous avons épuisé toutes 8 | 


dans lesquelles, à différents degrés, les médecins et les pharmaciensont des 


intérêts engagés. Il nous reste maintenant à vous faire connaître tous les 
empiétements des professions voisines, et à vous proposer les moyens d'y 


mettre un terme. 


Ces empiétements sont devenus si nombreux, ils sont pratiqués avectant | 


d’audace par tant de professions différentes , qu'ils sont, à eux seuls, une 


preuve des plus convaincantes de l'insuffisance de la loi de germinal, et de 


la nécessité de la reviser. 


Ici, ce sont des droguistes qui préparentet vendent des préparations et 


compositions pharmaceutiques ; là des épiciers qui font commerce clandes- 
tin de drogues et de médicaments. 


Ailleurs, les herboristes, qui tous, sans exception, faisant à la fois office 
de médecin et de pharmacien, traitent toutes sortes de maladies. _ 


Plus loin, les établissements de bains publics = préparent — 
des compositions minérales pour bains. | 


Que vous dirai-je, eafia! confiseurs, liquoristes, | 


des places publiques, et commères , tous préparent à l'envi et à qui mieux 


mieux les pâtes, les sirops, les pastilles, ne . que Ce 
dex nous a expressément réservés. . 


Et pour couronner l’œuvre, les hôpitaux , Le congrégations religieuses, 
les sœurs de charité, les curés de campagne s'imaginent sans doute que la 


charité dispense d'observer les lois, et qu’il peut être permis de puire a au- 
* 


trui quand c’est en vue des intérêts des pauvres. | 
Ce tableau, Messieurs, n'est point chargé; il n'est qu’ une pale et faible | 
esquisse de abus qui sont commis , et qu'il est presque impossible de ré 
primer. 
Toas ces désordres ont pour cause: ba 
D'une part, les lacunes de la loi et son manque de précision ; Kio ui 
D'autre part, l'insuffisance des moyens de surveillance qu'elle a établis. 
Les principales lacunes sont les suivantes : — | 


4° L'article 30, qui donne aux Ecoles et aux Jurys le droit de «se trans- 


« porter dans tous les lieux où l’on fabriquera, vendra et débitera sans au- 
« torisation légale des préparations et compositions médicinales, v est d’une 


application difficile ; paree que >au lieu d'établir une pénalité nette et bien 


définie, il est terminé par ces mots: « qu'il sera status contre les délin- 


« quants conformément aux lois antérieures. ge 290 ators 


mink 


Or; ces lois sont les anciens édits, et notamment la déclaration royale da 
25 avril 1777, qui, ayant été abolie par la loi du 47 mars 170, a été re- 
mise en vigueur par celle du 17 avril de la même année, © “* a 


Quoi qu'il en soit, c'est à Ia déclaration de C777 qu’il faut Las LUE | 


3° sénir. 2. 16 
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son application | 


prétée par jes tribunaux. 


2° L'article 33 dit: « Les épiciers et droguistes ne pourront vendre aucune 
« composition ou sous peine de 500 fr. d'a- 
« mende. » 


Ellé ajoute: « Ils pourront continuer de faire le commerce ea gros des 
« drogues simples, sans pouvoir néanmoins en débiter aucune au poids 
« médicinal. » | 

Nous ferons observer que ‘cet article autorise les osier À avoir des 
approvisionnements de drogues, et que c’est un abus, parce que, en fait, 
ils n’en font pas le commerce en gros, ot qu'ils excipent du texte de cet ar- 
ticle pour en vendre en détail, et pour y ajouter même la vente clandestine 
des compositions pharmaceutiques. — 

Ce droit ne doit donc pas leur éire conservé dans la loi nouvelle ; il ne 
doit être maintenu qu en faveur des droguistes seulement. 


8e L'article 86 est ainsieonçu: u Tout débit au poids médicinal, toute 
« distribution de drogues et préparations médicamenteuses sur des théâtres 
« ou étalages, sur les places * foires et marchés, etc., sont sévè- 
« rement prohibés, » 

L'application de cet article soulève à son tour de nombreuses difficultés, 
et il est interprété très-diversement. 


On peut lui appliquer ce que nous avons dit de l’article 33. 


Enfin, l’article 37, relatif aux herboristes, n’est pas suffisamment limi- 
tapif ; car comme ils né sont point désignés, quant aux prohibitions, dans 
les articles 30, 33 et 36, les tribunaux leur appliquent tantôt les pénalités 
de 1777, tantôt celles de la loi du 29 pluviôse an XIII. 
Il est donc indispensable que les articles 30, 33 et 36 soient refondus, et 
qu'ils reçoivent une meilleure rédaction, plus neite et micux définie, 


En effet, il n'arrive que trop souvent que les tribunaux, lorsque des sai 
sies de drogues ou médicaments ont été faites, ne croient pas devoir applis 
quer les pénalités de la loi, parce que le flagrant délit de vente n'a pas été 
constaté; ce qui fait que la police Rn devient fort difficile, 
sinon méme ‘impossible. yee 

II est cependant clair pour ous lemende ode approvi~ 
sionnemenis de médicaments, eu qui les tient exposés en vente, c’est avec 


+ 


intention. de les vendre, C'est ainsi que la Cour de cassation l’a décidé par 


deux arrêts des 14 nivôse ag XIII et 13 février 4824, Cela n'empêche 
pas, néanmoins, certains. de n'appliquer les pénalités 
vente ele- meme. | 

Il est done indispensable que, dans le loi — il suis — que 
les faits de dépôt et d'exposition ou mise eu vente doivent encourir la meme 
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souvent éludée. 


n faut aussi que — question dé'savoit si 
ou telle préparation et composition pharmaceutique qui aura élé saisie est 
ou n'est pas un médicament; car, malgré tout le respect que hous profes- 
sons pour la sagacité et les hautes lumièrés de nos magistrats, eye 
pouvons — qu'ils soient tout à fait compétents en 
reille matière. 
dat de l'état de choses actuel, que la Commission * 
propose d'inscrire dans la loi nouvelle la dèfitéôn Téjalé du médicament. 


Alors, le juge n'ayant à apprécier que les circonstances ne | 
‘du dem, ta par cela meme beautoup plus facile et 
VN. us pourrions citer, à l'appui de cette opinion, des faits qui sont 
de vous tous, desquels fl résulte que les Magistrats ont innocenté, sous le 


nom de bonbons, des compositions qui devaient à bon droit être ue 
comme de véritables médicaments. 


Ce sont là des faits trop regretiables pour * on ne se prémunisse pa 
contre leur retour. | 


= 
Cette définition légale du médicament que ages vous in eee 
ajouter aux articles que la Commission propose, il a mmm 
‘fa loi nouvelle répondrait à toutes les exigences. 


TABLEAU DES PRÉPARATIONS qui seraient communes au commerce. > 


Cependant, ‘West une autre mesure encore nous paralk in- 
contestable. caor 


Elle consiste dans la publication d'un tableau qui serait annexe ta loi, 
sur — seraient inscrites les préparations qui, bien que consigéées an 


uvent en raison de leur innocuité et de l'usage habique] qu'on 
fait dites choses d'agrément, rester dans le domaine aq 
et de fa concurrente. 
de bont certaines pâtes non ‘les. divers. 
ment, quelques eaux odorantes, certaines préparations et quelques sels, 
De cette manière, les droitsde chacun se trouveraient nettement définis. 
Ce qui serait inscrit au tableau pourrait étre vendu par tous; mais tout 


ce qui n'y serait pas consigné rentrerait par cela meme dans le domaine 


exelusif de la pharmacie. "yok 


Hoprravx et CONGRÉGATIONS — ce * concerne ces 
établissements, la Commission, s'appuyant sur opinion bien formell * 
radministrauon supérieure elle-même, propose de rétablir dans Ia 5 
velle man l'article 8 de la déclaration royate du 26 #vrit #77? 
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qui interdit aux hôpitaux et congrégations religieuses de vendre et distri- 
buer des médicaments au dehors, et qui ne leur permet d'avoir des phar- | 
macies que pour leur usage particulier et intérieur. C'est le seul moyen de 
mettre un terme aux abus qui résultent du silence de la loi de germinal 
sur ce point, et de faire cesser la concurrence désastreuse et illégale que 
ces établissements font aux pharmaciens; concurrence d'autant plus fà- 
cheuse pour ces derniers, que ces établissements ne — aucune 
des charges qui pèsent sur tous les autres citoyens. | 
Tel est, Messieurs, l’ensemble des mesures qui, aux yeux de la de. 
mission, sont devenues négessaires pour arrêter tout à la fois les honteux 
_ débordements du charlatanisme et les mme sans nombre de * 
les professions rivales. 


Elles seront plus efficaces encore si, à la surveillance dont, les Ecoles sont 
“exclusivement cha rgées, viennent s'ajouter la coopération etl’active vigilance 
des pharmaciens eux-mémes; et si les jurys médicaux sont remplacés par 
une chambre des pharmaciens, qui, placée au chef-lieu de chaque arron- 
dissement, serait chargée d'exercer par ses officiers, sous l'autorité du 
procureur du roi, la police Fe dans le ressort de l'arrondis- 
sement tout entier. 


Ill nous soffit d'indiquer ces vues, qui trouveront sans doute leur complet 
développement dans le rapport d'une autre Commission. 


TFai fini, Messieurs, et j'appelle toute votre indulgence sur un travail 
qui était au-dessus de mes forces, et pour lequel le temps m'a seller 
manqué. 


Et permettez-moi d'accomplir un double devoir, en offrant à mes ** 
rables collègues de la Commission mes bien vifs remerciments pour l’insigne 
honneur qu'ils m'ont fait; et à tous mes confrères, ma profonde gratitude 

pour les nombreux témoignages d'estime et de confiance qu'ils m'ont 

Pour mol, Messieurs, je n'ai plus qu'un vœu à former, mais il est aussi 
ardent que sincère : c’est que nos communs efforts puissent contribuer à 
ce résultat, que la pharmacie française, à laquelle je m’honorerai toujours 
d’avoir appartenu, trouve enfin, sous l'égide d'une loi réparatrice, cette 
position digne, honorée et prospère , à laquelle, par sa science et ses ser- 
en elle s’est acquis de si incontestables droits. 


| 
TERMINAISON DES SÉANCES DU CONGRÈS MÉDICAL. 


Le Congrès terminé, il a été procédé à la nomination d’une Commission 
de la manière suivante : 


| PRÉSIDENT, 
M. Ssanus, membre de l’Institut et de l’Académie royale 0 de médecine, 


— — — — — — — — — 


DE PHARMACIA RE DE 
professeur au Muséum Ne nee, médecin en chef de l'hbpitat 
de la Pitiés 


M. Bouiz Lau», professeur à la Faculté de médecine, membre de l'Acadé- 
mie royale de inédetiné, membre de la Chambre des députés: 


M. Sousxrnan, professeur de l'Ecole de pharmacie , membre de l'Acadé- 
mie royale de médecine, os ora de la pharmacie centrale des bopl- 
taux de Paris; , 
Secnérithes, 

M. Amépiée Larotn, D.-M.-P.; aes 

M. Fim Bouper, docteur ès sciences, à I’Beole 


10210 
Ci ! 


de la Société de médecine du département de la Seinmeee. 
Les autres membres de la Commission sont : _jutiventl eb ode 


Pour la section de médecing r 
M. Mareatens, chirurgien dé Saint-Louis, agregt de Faculté 
. de médecine? 


M, Miquec, rédacteur en chef du 
M. socrétaire de la Société médicale d 


(JOR 


Pour la section de pharmacie, ob onto 
M. Via. vice-président de la Société de pharmacie; mir de c | 


arrondissement ; 
M. Garnier (Alphonse), membre du conseil de 1 
ciété de prévoyance des pharmaciens de Paris. ue ob elner 
“Pour la béléringire, 


M. Hamonr, membre associé de l'Académie de médecines 
M. Cottienon, membre de la Société de médecine vétérinaire et cottiparée; 


M. LusLanc, membre de la Societe de médecine vétérinaire et comparés. 


De son côté, M. le ministre de l'Instruction publique nomme une Com- 
mission dans le but de s'occuper de la révision de la légistation qui régit 
la constitution du corps médical et l'enseignement des deux principales 
branches de la science, la médecine, dans laquelle la chirurgie est comprise, 
et la pharmacie. Cette Commission, que le ministre a appelée Haute Com- 
mission des études médicales, est composée de : 


288 JOURNAL, DB, CHIMIE MEDICALE, 
MM. OnriLA, président: 
Donnt, inspecteur général des Ecoles de — seerétaire; 


Fovguier, premier médecin du roi, professeur de clinique ie à la 
Faculté de médecine de Paris ; Se 


‘Cuomnt, premier médecin du prince royal, professeur de linique 
a la Faculté de médecine de Paris; 


| out, professeur de clinique "LE à la Faculté de médecine de 
Paris, membre de la Chambre des députés ; 


Dusois D., professeur de clinique d'accouchement à la Faculté, 4 méde- 
cine de Paris; 


H. Royen-CoLLann, d'hygiène Faculté à de médecine de 
‘Parise Mir 


ANDRAL, professeur de pathologie et de thérapeutique général? u l Fadulié 


de médecine de Paris, membre de 
V&LPEAU, professeur de clinique de Paris, 


Roux, professeur de — externe à y Faculté de médecine de Paris, 
membre de Institut; 


Dumas, professeur de chimie organique et de pharmacie à ta Faculté de 
_médegine de Paris, membre de L'Institut 
Béaier, agrégé à la Faculté de médecine de Paris (section de médecine); 


MARÉCHAL (de Calvi), 
chirurgie) ; 


CAIZERGUE, doyenet professeur de clinique médicale à la Faculté de méde- 
cine de Montpellier; 


Lonpar, professeur de phyvidlogie ta Faculté de médecine de Mont. 
+ pellier ; 


Com, matière e et Ya 
Faculté de Strasbourg; en Dun 


Fonexr, professeur de et épidémiques à la Fa- 
culté de médecine de Strasbourg ; : 


eine et de pharmacie de Bordeaux ; 
Simac, directeur de l'Ecole préparatoire de de pharmacie 
Lyon; i ts 4 1 


Compas, — d'hygiène et de médecine ene a 
de médetine ei da 


| 


— —äñü—̃— — — - — — — — — — — 


— — 
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MM. Serres, professeur d’anatomie et d'histoire vapurelle de l'homme au 
Jardin-du-Roi, membre de l'Institut ; 

Cavxxrou, professeur de toxicologie à l'Ecole spéciale de pharmacie de 
Paris, président de l’Açadémie royale de médecine ; | 

Pariser, sécrétaire perpétuel de l'Académie royale de médecine 

VILLENRUVE, membre de l’Académie royale de médecine: 

BouLLay, membre de l’Académie royale de médecine ; ss Sus ciate 

Car, membre de PAeadémie royale de médecine; | —_— RTE 

ALQUIÉ, médecin en chef de l'hôpital militaire du Val-de-Grâce ; 

RICHOND DES Brus, membre de la Chambre des députés ; 

Terme , membre de la Chambre des députés, maire bed la ville de Lyon. 
Secrétaires—adjoints : 

MM. LABARRAQUE; 

Cazvots, médecin du ministère de l’Instruetion publique. 


Plusieurs membres se trouvaient faire partie des deux deres ; 
ma is la Commission permanente du Congrès déclara à l'unanimité qu'il s 
avait incompatibilité entre les fonctions des membres de Ja Commission 
nommée par le Congrès, et celles des membres de la Commission nommée 
par M. le ministre. Les membres qui se trouvaient faire partie de la Com- 
mission du Congrès et de la Commission a eee 9 et restèrent 
membres de la Commission du Congrès. | 


SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE. 


— 


Séance du à janvier. — Présidence de M. PAYEN. — 


La Société reçoit - 

1° Une note de M. Peltier fils, pharmacien à Doué (Maineret-Loire), rer 
lative à application du sucre à la conservation du * ferreux, 
de l'eau minérale de Jouannette, près Martigné-Brian 

4° Une note de M. Eugène Marchand, pharmacien à Fécamp, sur le 
présence du fer dans les eaux des rivières,  .. be ite 

3° Deux notes de M. Giraud, pharmacien à Aix, en Provence , sur la 
fabrication des capsules destinées à l'administration des médican 
ments ; sur une sophistication se rattachant à la préparation du sirop de 
violettes, 

4° Une lettre de M. Bonnet, pharmacien à Sault (Vaucluse), sur, r Pexer- 
cice dela pharmacie, 

5e Une L sur la préparation de l'acide hypochloreux d'après le 1 
cédé de M. Williamson. | N 

6° Un très-grand nombre de brochures et de jouraaux — ot 
étrangers. Nous donnerons plus tard un extrait de ces — * 
journaux, pour ce qui intéresse les lecteurs du Journal. 


* 


| 18 ! ay 


240 JOURNAL DE. CHIMIE MEDICALE, ETC. | 


AVIS A NOS ABONNÉS. 


Nous HATONS LA PUBLICATION DU NUMÉRO DE. MARS POUR 
FAIRE CONNAITRE A BOS LECTEURS LES RAPPORTS FAITS AU 
CONGRES. | 
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